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Les  premiers  Jonrs  d'an  Mariage  simulé. 


Il  7  ■  4ui  Im  pirionaet  klea 
n4ei  àtt  Ytriat  de  poiition  qil 
l«iir  TUsDani  •<««  le  uiig,  ei  qa* 
Ua  tinple»  eoricbi*  oe  peuTaot  ot 
■  Toir  al  atme  cunprrsdre, 

■  ICltlL  M  lUZIIIM 


Le  mariage  fut  conclu,  comme  nous  l'avons 
dit,  ontn^  la  princesse  Eudoxio  Sobieska  et  le 
prince  Casimir  Opntiiiski.  La  grande  prieure 
de  Mersback  et  les  deux  familles  ressentiient 
une  joie  \ive  de  cet  heureux  événement;  la 
\\\\c  de  Varsovie  en  particulier,  le  royaume  de 
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Pologne  en  général  en  éprouvèrent  une  salis- 
faction  extrême,  chacun  pensant  que  d'une 
union  semblable  devaient  sortir  des  rejetons  di- 
gnes de  deux  noms  aussi  beaux.  Le  jour  des  no- 
ces, le  lendemain  aussi,  s'écoulèrent  ainsi  que 
ceux  qui  suivirent,  en  des  fêtes  guies  et  bril- 
lantes où  les  deux  époux  seuls  portèrent,  sous 
un  front  serein  en  apparence,  un  cœur  vive- 
ment attristé. 

On  admira  d'une  part  la  pudique  réserve  de 
l'épousée  et  de  l'autre  la  modestie  chevaleres- 
que du  mari;  on  envia  son  sort,  et  pendant  un 
temps  qui  leur  parut  bien  long,  on  ne  cessa  de 
les  complimenter  sur  leur  contentement  et  de 
les  féliciter  de  leur  bonheur...  De  leur  bon- 
heur!... ah!  si  on  avait  pu  lire  au  fond  de  leur 
âme,  au  fond  surtout  de  celle  de  Casimir,  com- 
bien les  plus  indifférents  eussent  eux-mêmes 
été  épouvantés  des  tortures  cruelles  et  inces- 
santes qui  les  dévoraient  avec  fureur. 

Comme  le  Tantale  de  la  fable,  sans  relâche 
en  vue  d'une  ivresse  si  douce  et  si  parfaite,  il 
lui  fallait  taire  et  cacher  soigneusement  ce  qui 
le  brisait  et  je  consumait  tout  à  la  fois...  Le 


lecteur  intelligent  a  sans  doute  déjà  compris 
que  sous  une  indilTcronco  voisine  do  la  liainc 
1*>  niulli*'iii'(>u\  priiKT  Opalinski  racliail  à  tous 
les  regards  une  passion  violente  et  sans  borne. 
Oui,  ce  inodèlc  snbliun'  de-  l'amitié  el  du  dc- 
vouoniculaiiiiail  |)i('S(|u'aussi  désson  enlance, 
et  comnio  son  lirro,  leur  cousine  Eudoxie,  ef 
dès  la  niénic  ('iioque  ayant  de\iné  rattache- 
ment de  Ladislas  et  de  leur  parenté,  il  s'était 
renferme  dans  le  secret  d'un  silence  qui  le  dé^ 
sespérail. 

Néanmoins  la  léfjèreté,  la  vivacité  naturellt> 
de  sou  frère  lui  laissait  parfois  un  peu  d'espé- 
rance-, il  se  llallail  (pie  eelui-ci  distrait  enfin 
par  d'autres  beautés  et  par  cette  multitude  do 
délassements  en  tant  de  genres  que  le  grand 
monde  présente  à  ses  favoris,  (inirait  par  étein- 
dre peu  à  peu  une  ll.imiuequi  lui  senilil:iit  luire 
plutôt  (pie  hiùler  véritablement. 

Mais  l'aveu  précis  de  Ladislas,  mais  la  ma- 
nifestation positive  et  fatale  d' Eudoxie  en  fa- 
veur de  cet  ami,  dès  les  premiers  ans  devenu 
l'amant  aimé  de  son  adolescence,  en  accablan! 
Casimir,  réveillèrent  eu  lui  sou  amitiétoute  he- 


roïque,  le  déterminant  par  un  effort  admirable 
à  prendre  ce  rôle  pénible,  ce  rôle  douloureux 
d'homme  non-seulement  indifférent  aux  char- 
mes et  aux  qualités  solides  de  la  princesse, 
mais  qui  encore  pousse  réloignemenl  feint 
jusqu'à  un  dégoût  limitrophe  delà  haine. 

Ceci  dit,  il  le  fallut  soutenir,  il  fallut  impo- 
ser silence  à  des  sentiments  remplis  de  véhé- 
mence et  de  délicatesse,  se  présenter  comme 
insensible  pendant  que  l'on  aimait  avec  toute 
la  folie  d'une  })assion  d'autant  plus  dédaignée 
qu'on  ne  la  soupçonne  pas.  Il  dût  dès  ce  mo- 
ment travailler  à  se  vaincre  sans  relâche,  à  sur- 
monter à  chaque  moment  ce  besoin  impé- 
tueux et  presqu'irrésistible  qui  nous  pousse  à 
révéler  notre  amour;  il  s'imposa  le  travail  dé- 
chirant de  parler  et  d'agir  contre  toutes  ses 
impulsions,  de  paraître  calme  lorsque  la  tem- 
pête la  plus  furieuse  grondait  en  son  sein, 
insensible  quand  il  n'existait  que  pour  une 
femme,  et  dédaigneux  envers  elle,  lorsqu'à 
part  soi  il  la  plaçait  sur  un  autel  où  Journelle- 
ment il  la  vénérait  en  idole  adorée. 

Tel  fut  le  supplice  de  tous  les  instants  de  la 


vie  qu'il  s'imposa  et  qu'il  buutint  avec  une  su- 
blimité à  nulle  autir  pareille,  depuis  le  nm- 
nient  funeste  où  son  IVère  rempli  de  eonliancf 
lui  eût  conlirmé  ce  qu'il  ne  soupçonnait  que 
trop.  Ce  l'ut  alors  que  par  celte  evagéralion 
dont  la  vertu  est  capable.  Il  prclendil  niécon- 
naitre  le  mérite  brillant  de  sa  cousine  et  même 
de  pouvoir  la  soulfrir. 

tcouté  parcelle  prcvenlion  égoïste  du  <iiMir 
humain,  acceptant  sans  soup^x)n  du  conlraiie 
tout  ce  qui  le  ilallc  et  le  sert,  on  le  \it  paisi- 
blement étaler  une  indilTérencc  ln>ni|i('use 
dont  nul  ne  s'avisa  de  soupçonner  la  iausseté. 
Ni  Ladislas,  ni  Eudoxic  ne  ddulèrent  de  la  sin- 
cérité de  ses  [)a  rôles;  elles  lran(piillisérenl  le 
premier,  et  par  un  elfet  bien  ciuel  dans  celle 
funeste  occurrence,  elles  indisposèrent  la  jeune 
iille,  elles  l'irrilèreut  en  la  blessant  dans  son 
amour-propre  et  dans  sa  vanité. 

Eudoxie  sans  peut-être  s'en  rendre  couiple 
aurait  vu  avec  plaisir  ou  du  moins  sans  peine 
un  soupirant  de  plus,  relever  la  victoire  de  La- 
dislas; par  un  effet  contraire  elle  se  dépita  à 
la  vue  de  ce  noble  captif  qui  se  dérobait  à  ses 
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fers,  disons  même  que  malgré  sa  candeur  et  sa 
modebtie  réelle,  elle  s'indigna  en  secret  de  ce 
queson amour-propre,  (sentiments!  bizarre  et 
si. chatouilleux  dans  le  cœur  d'une  femme) 
qualilia  de  défaite  humiliante  et  pleine  de 
honte. 

Dirons-nous  encore  que  malgré  elle  et  lors- 
qu'elle aurait  voulu  voir  avec  une  pleine  indif- 
férence cet  éloignemenl  si  fatal  à  sa  gloire.  Un 
instinct  caché  mais  irrésistible  lui  soufflait  des 
désirs  étranges,  des  pensées  bien  singulières 
qui  toutes  l'amenaient,  non-seulement  à  s'in- 
digner de  la  conduite  de  Casimir,  mais  encore 
à  former  le  projet  de  surprendre  ce  cœur  lier  et 
insensible,  projet  qui  par  degré  et  à  la  veille 
d'un  mariage  non  encore  révélé,  était  devenu 
une  passion  invincible,  dont  le  but  non  avoué 
mais  réel  tendait  à  contraindre  par  le  secours 
de  la  coquetterie  ce  Polonais  si  insensible  à 
brûler  de  ce  feu  qu'il  paraissait  mépriser. 

Tel  était  l'état  exact  du  cœur  de  la  princesse 
Sobieska ,  à  l'époque  terrible  pour  eux  trois  où 
Casimir  appréciant  rinq)ossibilité  où  se  trou- 
vait son  frère  de  pouvoir  jamais  épouser  leur 
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cousine ,  si  sa  position  cl  relie  de  sa  maîtresse 
ne  changcail  pas  rie  f:uc;  prit  sur  lui  de  con- 
sommer son  sacrifice  en  se  proposant  pour 
époux  provisoire  à  celle  <pi'il  chérissait  avec 
tant  de  générosité  que  de  passion. 

Eudoxic  dés  ce  moment  s'épouvanta  de  sa 
fantaisie  dont  elle  se  lit  un  crime  ,  elle  recon- 
nut avec  clFroi  le  [x-ril  à  courir,  si  dorénavant 
elle  feignait  la  moindre  préférence  envers  celui 
dont  elle  devait  se  séparer,  d'autant  plus  que 
les  dehors  d'un  sacrement  respectable  sem- 
blaient lui  imposer  l'obligation  du  rapproche- 
ment. Toute  tremblante  à  la  pensée  de  laisser 
croire  à  ce  mari  de  nom  ({u'clle  pouvait  le  voir 
d'un  autre  œil  que  celui  d'une  sœur;  elle  se 
jura  de  demeurer  prés  de  lui,  dans  eetle  ré- 
serve victorieuse  et  complète  d'un  cœur  indif- 
férent et  qui  même  é|  rouve  un  sentiment  ré- 
pulsif plutôt  qu'entraînant. 

Dès  le  jour  du  mariage  ,  elle  se  mit  à  suivre 
avec  une  fidélité  scrupuleuse  ce  plan  pénible 
qu'elle  s'était  tracé ,  et  certainement  elle  à  son 
tour  aurait  persisté  à  se  maintenir  dans  une 
réserve  outrée,  si  les  événements  ne  fiisaent 
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pas  venus  Iz  placer  dans  des  situations  étranges 
et  bien  indépendantes  de  sa  volonté. 

D'abord  et  comme  si  tous  ceux  qui  formaient 
sa  société  intime  se  fussent  donnés  le  mot , 
elle  n'entendit  plus  autour  d'elle  que  l'éloge 
non  outré,  mais  naturel  et  convenable  du 
prince  Casimir.  Celui-ci  pour  se  distraire  de 
cet  amour  fatal  qui  le  rendait  si  malheureux , 
cherchait,  par  une  vie  active  et  toute  exté- 
rieure ,  à  se  délivrer  de  ce  \autour  secret  qui 
lui  rongeait  le  cœur.  La  bienfaisance  exercée 
en  toutes  ses  branches,  la  place  remplie  admi- 
rablement d'administrateur  des  hôpitaux  de 
Varsovie,  où  il  versait  beaucoup  d'or  et  où  il 
prodiguait  les  consolations  appropriées  aux 
divers  genres  de  souffrance,  ne  lui  sullisant 
pas,  il  allait  à  pied  simplement  vêtu  et  sans 
suite,  consoler  dans  leur  obscure  infortune  ces 
familles  aisées  en  apparence  et  livrées  à  la  plus 
affreuse  nécessité. 

Que  de  larmes  il  sut  tarir!  que  de  jeunes    ' 
filles  et  de  jeunes  femmes  il  arracha  à  la  séduc- 
tion atroce  qui  va  la  bourse  à  la  main  disputer 
à  de  pressants  besoins,  un  honneur  trop  faible 
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pour  résister  au  corrupteur  qui ,  nuiniciuant-- 
ment,  arruche  à  la  uiisèrc  ;  que  de  jeunes  gens 
sans  rcssoureeti  furent  retirés  des  ablnit-s  que 
les  besoins  creusaient  stjus  leurs  pa.s,  que  d« 
familles  pussees  d'une  aisance  mudeslc  a  utw 
horrible  indigence  lui  durent  leur  retour  au 
bonheur. 

Bien  «pie  le  prince  Opnlinski  se  conformât 
de  loul  puinl  au  grand  print  i|>e  de  l'KNangih; , 
qu'une  niuin  doit  ignorer  ce  que  fait  l'autre.  La 
voix  publi(|ue  é\eillée  par  tant  de  cris  de  le- 
connaissance  et  de  gialitudt; ,  surprit  et  répéta 
les  belles  ai  lion^  de  I  un  de  ses  plus  nobles 
|)armi  ses  concitoyens ,  le  cler^^e  ,  la  niagistra- 
luro,  la  nobU-sse  et  plus  directement  encore 
les  administrations  municipales  et  de  police  de 
Varsu\ie,  apprirent  de  tons  enlés  le  bien  «|u<( 
Casimir  repamiait  dans  la  >iile  :  un  concert  de 
louanges  unanimes  s'éleva  1... ensuite  des  féli- 
citations, des  récompenses  ci\i(pies  «kjnnées 
par  le  sou\erain  au\  yeux  de  tous,  n'appri- 
rent <|ue  tro|)  à  lu  princesse  0|)alinski  combien 
elle  de\ail  être  heureuse  et  iiére  d'ap|tartenir 
à  uu  tel  époux. 
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Bientôt  et  comme  en  raison  toujours  de  son 
système  de  fuir  son  intérieur,  Casimir  se  jeta 
vivement  dans  la  société,  les  hommes  et  les 
dames  reconnurent  en  lui  le  gentilhomme  va- 
leureux, aimable,  galant  au  suprême  degré. 
Unebelle  Anglaise,  duchesse  et  pairessedes  trois 
royaumes,  ne  cacha  pas  l'admiration  que  lui 
inspirait  la  noble  tournure  et  le  beau  visage  du 
prince  Opalinski ,  que  ses  rigueurs  envers  la 
sublime  insulaire  eurent  rapidement  mis  à  la 
tète  des  hommes  à  la  mode;  on  ne  s'habilla 
plus  que  comme  lui,  ses  fantaisies  en  ameu- 
blements en  vêtements  et  objets  de  luxe  furent 
imités  avec  cette  exactitude  méticuleuse  et  ridi- 
cule, dont  font  profession  ceux  que  jadis  en 
France  on  appela  tour-à-tour  petits  maîtres 
roués;  gens  du  bel  a/r, ■élégants,  muscadins, 
dandys,  fashionnables ,  et  que  nous  affublons 
aujourd'hui  du  titre  si  sottement  expliqué  de 
Lions.  ' 

Certainement  Eudoxîe  était  d'une  trempe 
trop  supérieure  pour  attacher  au  fond  aucun 
mérite ,  aucune  importance  à  ces  derniers 
succès  de    son  mari  ,  néanmoins  elle   élail 


in 

icillino  M  fiilih";  malf;n'  1rs  liaiiics  pensfesile 
Mjii i\nit' «loue»',  IV  «•<»iio<)iii-s  (l'acliiiit at«'urs  pris 
dans  les  classes  t't  les  castes  diverses  de  h  so- 
cit'U-,  cl  tous  se  réunissant  pour  \atiler,  pour 
evtcller  !••  niùnie  lioiiiiiie,  llaKaiciit  iiialj;n-ellc 
cl  iiisensiblemcnl  sa  vanité;  elle  éprouvait  un 
clianne  sctrel  à  s'entendir  nurnnier  la  fi-mme 
^  ce  diamant  de  Varsovie,  el  plus  d'une  Ibis 


^    '  el\e  se  sentit  glorieuse  lorsqu'on  la  désignait 
/  ZtZ  jsJMls  son  tilro  non  niéiili'  <mi  olVel ,  de  vertueuse 
^  mille  du  prince  Casimir  Opalinski. 

'une  autre  part,  les  ev<^nenienls  particu- 
rs  et  politiques  en  ap|>elant  les  deux  frères  à 
S^jouer  un  rôle  bien  ilinVrenl  semblèrent  s'atta- 
cher uvee  une  constance  opiniâtre  à  rabaisser 
autant  le  puiné  des  deux  l'rèn's  qu'à  relever  et 
à  porter  haut  l'aine.  On  sait  que  le  rouronne- 
nient  de  I  enijK'reur  Na|H>léon  comme  roi  d'I- 
talie ,  faisant  perdre  à  la  maison  de  Lorraine , 
(ont  espoir  de  ressjusir  en  Italie  les  Étals 
de  Milan,  de  Modéne ,  de  Toscane  mùme , 
détermina  le  cabinet  de  N  ienne  :i  ilecla- 
rer  la  guerre  à  la  Fi"Tnee-,  des  traites  con- 
clus euln-  l'Autriche  I  Angleterre  et  la  Kussie 
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donnèrent  à  la  première  de  ces  trois  puissances 
l'appui  des  subsides  de  la  seconde ,  et  le  con- 
cours des  troupes  de  la  troisième. 

Le  2  octobre  A  805 ,  les  hostilités  commen- 
cèrent, et  le  grand  Napoléon  retrouva  son 
génie  et  la  victoire  lui  fut  fidèle,  la  capi- 
tulation d'Ulm  lui  abandonna  la  première 
armée  de  l'Autriche.  Bientôt  les  Russes  et  les 
alliés  battus  vigoureusement  dans  une  foule  de 
combats  partiels,  le  furent  définitivement  à 
cette  célèbre  bataille  d'Austerlitz,  dite  des  trois 
empereurs ,  livrée  le  2  décembre  de  la  même 
année  et  où  s'anéantit  l'empire  dit  d'Allema- 
gne. L'Autriche  vaincue,  perdit  Venise  et  son 
territoire,  le  Tyrol  et  nombre  d'autres  dis- 
tricts. L'armée  Russe  ne  dût  son  salut  qu'à  la 
générosité  du  grand  homme. 

La  Prusse ,  unie  en  secret  avec  la  coalition , 
attendait  l'issue  de  la  prochaine  bataille  pour 
prendre  une  attitude  hostile;  le  résultat  de 
celle  d'Austerlitz  détermina  son  envoyé,  le 
comte,  depuis  leprinced'Haugwitz,  de  remet- 
tre à  l'empereur  des  Frtmçais ,  non  la  lettre  de 
rupture,  préparée  à  l'avance,  mais  celle  de  fé- 
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licitation  écrite  dans  un  Lut  difrércnt;  aussi 
^apoIOuii  on  la  rccoNant  dit  avec  autant  d'es- 
prit que  de  malice  :  Voici  une  missive  dont  la 
victoire  d'iticr  a  clKnifjé  la  coulcalurc. 

Mais  la  Prusse,  t|ui  fut  alors  nialadioite ,  ne 
put  (jue  relarder  la  {juerre,  ijui  eut  lien  l'anne 
sui>ante  -1800,  à  la  mâmc  époque  :  n'étant  pas 
appuyée  par  l'Autriclie,  hors  d'état  encore  do 
reprendre  les  armes  ,  elle  ne  fui  soutenue 
qu'imparfaitement  par  la  Grande-Bretagne,  cl 
mallieureusemenl  par  la  Russie.  Lixrécau  dé- 
but delà  canqjagne  à  ses  seules  forces,  clic 
perdit  le  ^14  octobre  la  bataille  diéna,  si  fu- 
neste pour  elle  et  si  liumiliante  par  ses  résul- 
tats. Ln  un  mois  l'épée  française  raya  la  Prusse 
du  rang  dos  nations  ;  elle  ne  put  se  flatter  dé- 
sormais d'exister  (|uo  tout  autant  qu'il  plairait 
au  \ainqucur. 

Les  Russes,  les  alliés  refoulés  dans  la  Polo- 
gne, battus  prcscjue  toujours,  regardèrent 
comme  une  \icloirc  la  journée  d'iiylau,  parce 
qu'ils  ne  furent  pas  mis  en  déroute  coinplelte, 
maisà  Friediand ,  le  ^4  juin  1807,  une  de  ces 
victoires  comme  Napoléon  en  rein|'.oriail,  abat- 
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ant  Tennemi,  détermina  l'empereur  Alexan- 
dre à  demander  la  paix  pour  lui  et  à  l'implorer 
pour  son  alié  malheureux  le  roi  de  Prusse. 

Cette  paix  fut  conclue  à  Tilsitt,  les  7et  9 
juillet  -1807.  Elle  coûta  à  Frédéric-Guillaume 
la  moitié  de  ses  États,  dont  on  forma  en  partie 
le  royaume  de  Westplialie ,  dont  on  agrandît 
celui  de  Saxe  et  dont  on  composa  le  grand  du- 
ché de  Varsovie.  Dantzick  devint  ville  libre  et 
indépendante.  La  Russie  au  lieu  de  perdre 
s'agrandit  de  quatre  cent  mille  Polonais  arra- 
chés à  son  débile  allié. 

Pendant  ces  catastrophes  si  vastes,  si  com- 
plexes, les  deux  frères  Opaiinski  se  montrèrent 
sous  un  point  de  vue  bien  opposé  ;  Casimir, 
attaché  à  l'empereur  Alexandre  par  le  devoir, 
par  la  reconnaissance,  bien  persuadé  d'ailleurs 
de  l'impossibilité  où  serait  la  Pologne  de  ja- 
mais renaître  sous  son  ancien  drapeau,  n'hésita 
pas  sur  ce  qu'il  avait  à  faire,  il  prit  rang  dans 
les  armées  russes  et  combattît  à  Austerlitz  d'a- 
bord, avec  une  telle  bravoure,  qu'elle  lui  at- 
tira les  éloges  mêmes  du  vainqueur. 

Mais  dans  cette  journée,  une  balle  égarée  le 
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blessant  (iaiigcreuMMiH-iil,  I  uiji':iite\|jut>é  a  une 
mort  certaine,  si  son  généreux  souverain  ,  ce- 
czar  Alexandre  si  giaiiil ,  si  vertueux  ,  si  ma- 
gnanime, ne  l'avait  fait  enlever,  soigner  d'a- 
bjrd  comme  s'il  a\ail  été  son  propre  frère,  et 
conduire  à  Cracovic,  alors  qu'il  fut  possible  de 
pouvoir  le  transporter  sans  exposer  ses  jours. 
A  la  nouvelle  de  ce  désastre,  que  la  duchesse 
de  Morsbak  reçut  la  première.  La  noble  et 
vieille  dame  croyant  nécessaire  d'en  ménager 
la  connaissance;!  sa  nièce,  mit  à  la  lui  faire  sa- 
voir une  recherche  délicate,  mais  dès  que  la 
princesse  en  eut  été  instruite. 

—  Ma  nièce,  lui  dit-L'lle,  votre  devoir  et  voire 
cœur  vonl  sans  doute  vous  conduire  auprès  de 
votre  cousin  tt  mari  ;  quant  à  moi ,  ma  chère 
nièce,  je  suis  déterminée  à  vous  suivre,  et  nous 
partirons  demain,  car  j'ai  déjà  tout  fait  prépa- 
rer ù  cet  elfel . 

La  bienséance  seule  aurait  fait  agir  Eu- 
doxic  en  cette  circonstance.  Aussi,  loin  d'appor- 
ter le  moindre  obstacle  à  la  détermination  de 
la  Grande-Prieure,  elle  partit  a\ec  elle,  lais- 
sant la  ville  de  Varsovie  persuadée  de  l'amour 
I.  - 
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ardent  qui  seul  la  conduisait  vers  son  époux  ; 
assurément  cet  amour  n'était  pas  né  dans  son 
âme...  mais  celle-ci  s'énorguillissait  du  nom 
qu'elle  portait  et  du  mari  que  l'apparence  lui 
donnait. 

—  Ainsi,  se  disait-elle,  mon  cousin  Casi- 
mir, non  content  d'être  le  meilleur,  le  plus 
bienfaisant ,  le  plus  spirituel,  le  plus  à  la  mode 
de  la  Pologne,  comptera  désormais  parmi  les 
plus  braves;  il  a  répandu  son  sang  pour  la 
cause  sacrée  et  vénérable  de  son  empereur  lé- 
gitime, et  de  tous  les  côtés  je  dois  être  fière  de 
porter  son  nom. 

Ici,  un  frémissement  soudain,  une  rougeur 
imprévue  l'arrêtèrent  dans  son  monologue.  Elle 
se  tut,  craignant  de  trop  se  questionner,  et  ce 
fut  avec  un  sentiment  poignant  de  honte  qui 
tarda  peu  à  remplacer  son  coloris  ardent  par 
une  pâleur  contraire,  que  son  amour  troublé 
évoqua  le  souvenir  (W  son  cher  Ladislas.  Que 
fesait-il  à  cette  heure?  Comment  était-il  pos- 
sible que  la  renommée  ne  publiât  pas  son  nom 
également. 
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—  Je  ne  peux  croir(%dit  Eudoxieconliiuiaiil 
à  sc|iui-ler  à  clle-nièine,  que  dans  eu  monienl 
où  son  frère  c»!  tombé  iiiar||rr  de  son  devoir, 
Ladislas  qui  duil  cuiiiidn*  le  bruit  désarmes, 
su  liciiiM-  ;i  ri<irl('l  iii-  Ninim' poiiil  se  iiiùh  r 
à  lant  de  ^éuércux  counigi-s;  il  est  \rai  (juc  la 
Prusse  de  <|iii  Varsovie  relève,  n'esl  pas  eu 
guerre  positive  avec  !a  Franee.  Mais  Ladislas 
doit  connailie  au  foud  la  pensée  de  ee  souve- 
rain L'iiuHiur  labsorberail-il  au  point  do  le 
rendre  insensible  à  la  gloire?  (k'  n'esl  pas  ainsi 
que  ses  jjères  manifestaient  leur  (icvouenienl  a 
celles  (pii  letrr  étaiinl  cliér<*s-  et  ce  n'esl  |Ktint 
parcelle  roule  pae'li<pie  i|u'ii  aucune  é|K)que 
on  est  parvenu  au  cnur  tl«'s  nobles  [Polonaises. 

Ce  fui  agilee  par  ces  pensées  lieroïques  ([Ue 
la  princesse  Opalinski  alleignit  Cracovie,  et  au 
momenl  où  iulrodiiile  dans  la  cliambrooù  gi- 
sait son  épouv  blessé,  elleeonlompla  un  Iro- 
pbee  allai  hé  il  la  muraille,  composé  d'armes 
françaises  et  d'un  guidon  (  >  cavalerie  (|ue  Ca- 
simir avait  enlevé  aux  vaiixpieurs,  au-dessous 
on  lisait  ces  mots  :  «  Conquis  pour  mériter  une 
double  estime.  •  A  la  loclure  de  celte  phrase 
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ambiguë,  quelque  chose  de  secret,  de  surpre- 
nant frappa  la  princesse  dans  le  fond  de  son 
cœur,  et  y  lit  naiU'c  des  réllexions  qui  lui  in- 
spirèrent des  conjectures  singulières. 


Il 


Comment    l'amonr  se  joue  de  la  prudence 
bnmaine. 


ckrrck*»   «on  t  Cu»r>lB«r>. 

■•Cda  M  itAxniu. 


Maigri-  les  jirtc:iuiions  qiK'  pr'.roiil  los  amis 
cl  les  ollicieis  de  la  maison  du  |'iincc  0\n- 
liiiAi,  l'our  lui  annuiictr  L  veiiuo  de  su 
femme,  il  n'iii  lombi  pas  fuoins  dans  uiso 
dise  nc^^eusc,  qui  a.uona  un  cliaiigi'mnil  si- 
nistre dans  l'état  de  fa  sanlé  ,  son  émotion  fut 
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si  vive  que  d'abord  il  s'évanouit ,  puis  tombant 
dans  Jes  convulsions  ain-euses ,  il  parut  aller 
plus  près  de  la  mort  que  de  la  vie;  cet  état 
qu'Eudoxie  ne  put  attribuer  à  la  haine  la  sur- 
prit, et  lorsque  la  nuit  fut  venue  ou  pour 
mieux  dire  l'heure  nocturne  ou  chacun  va 
chercher  le  sommeil,  la  comtesse  de  Mersback 
déclara  sa  résolution  de  ne  pas  quitter  son 
"neveu. 

Bien  que  le  soin  de  veiller  Casimir  dans  un 
moment  si  solennel  pour  son  existence  rentrât 
dans  le  devoir  de  la  princesse,  celle-ci  n'aurait 
j  as  osé  d'elle-même  le  réclamer,  tant  il  lui 
uaraissait  contraire  aux  choses  de  son  avenir 
tle  passer  une  nuit  entière  dans  la  chambre  de 
son  époux  momentané;  mais  dès  que  sa  tante 
fût  manifesté  son  projet,  tous  les  yeux  s'étant 
loiiinés  vers  elle,  Euddxic  comprit  alors  qu'il 
est  des  exigences  de  position  dont  on  ne  peut 
s'affranchir  sans  encourir  le  blâme  universel; 
quoique  d'ailkurs  en  secret  on  soit  en  repos 
avec  sa  conscience,  ce  cas  était  un  de  ceux  là. 
Le  prince  Casimir  inspirait  à  quatre  nations 
une  admiration,  une  affection  réelle,  et  les 


Russes,  les  Polonais,  les  Prussiens  t-t  les  no- 
bles soumis  au  scr|)tiv  de  la  uiaisun  (iVulri- 
riie,  larderaieiil  peu  à  l)l;iruer  uuc  fcininc 
jeune  et  Ibric ,  qui  abandoMiierail  à  un<'  dame 
âgée  fl  inliruio  la  >eille  au  clicvcl  du  lit  de 
son  n)ai-i. 

Élail-ce  d'ailleurs  à  l'instanl  où  uuc  bra- 
voure chevaleresque  el  palriolique  causait  de 
telles  soulfrances  physiques  qu'il  convenait 
de  se  montrer  froide  el  même  inditrérenle? 
que  penserail-on  d'Eudoxic  si  elle  Taisait  moins 
(jue  sa  jtarente  respectable?  Mous  avons  dit 
(lue  tous  l'examinaient  ;  elle,  après  avoir  ré- 
lléelii  rapidement  prit  enlin  sa  délerminalion  : 
elle  traversa  la  salle  d'un  pas  ferme,  |)ril  la 
main  tle  la  grande  prieure  et  la  baisant  avec 
tendresse. 

uw^Non,  ma  tante,  dit-elle ,  je  ne  su[ipûr- 
terai  pas  (|ue  voire  alTeclion  véhémente  pour 
le  prince  Opalinski  me  prive  de  ce  (jui  est  à 
la  fois  mon  droit  et  mon  devoir,  je  n'ose  dire 
nia  satisfaction  ;  le  triste  état  de  ce  héros  m'in- 
lerdisant  tout  ce  qui  n'a  pas  un  exact  rapport 
avec  sa  situation  actuelle...  Oh!  je  vous  en 
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conjure,  cessez  d'insister!  Je  demeurerai  ici 
avec  mes  femmes,  avec  les  infirmiers  qui  ont 
l'habitude  du  service  des  blesses,  et  demain  à 
votre  réveil  je  vous  rendrai  compte  de  ce  qui 
se  sera  passé  d'ici  au  jour  prochain. 

La  comtesse  véritablement  remplie  d'un 
allachemenl  tendre  pour  un  neveu,  son  or- 
gueil et  l'espérance  d'une  grande  famille,  lutta 
d'abord  et  ne  se  rendit  qu'avec  peine  à  la 
prière  des  médecins  et  des  amis  nombreux  de 
Casimir,  un  habile  chirurgien  s'engagea  éga- 
lement à  ne  point  quitter  le  prince,  et  les  scru- 
pules de  délicatesse  d'Eudoxie  diminuèrent  à 
la  vue  de  tant  de  monde,  placé  là  pour  inter- 
rompre le  tète-à-têle  dont  l'indécence  l'épou- 
vantait tant. 

Casimir  vivement  bouleversé  par  l'appari- 
tion d'une  personne  si  chère,  demeura  sous 
l'empire  de  la  lièvre  ardente  et  d'un  délire 
presque  furieux,  des  mots  entrecoupés,  des 
phrases  à  moitié  brisées  cl  sans  aucune  suite 
surtout,  s'échappaient  tumultueusement  de  sa 
bouche  où  revenaient  à  tout  moment  les  noms 
de  Ladislas  et   d'Eudoxie:   celle-ci  redoutait 


25 

qu'une  indiscrétion,  résultat  farilc  à  prcNoir 
d  un  <l:it  m<)r;il  plus  cncon-  Iniubli*  que  ce- 
lui (lu  tc-n.|ic'rani(iil|ili>>i(|u«>,  nclui  <-cli;qip;'il. 

On  voyait  la  princ('Si>c  a&hi.se,  tanttU  dans 
l'attitude  de  l'accablement  rcaler  comme  in- 
scnsililc  aux  paroles  incohérentes  qu«^  pro- 
nonçait son  mari ,  tanlAt  trembler  à  l'entente 
d'une  syllabe  révélatrice  cl  dont  les  suivantes 
la  couvriraient  de  honte  en  laissant  voir  un 
secret  qu'elle  avait  un  si  vif  intérêt  à  cacher. 

Les  spectateurs  qui  ne  pouvaient  deviner 
les  inquiétudes  de  eette  Ame  ainsi  tracassée, 
jugeaient  uniqueuieul  I  extérieur,  et  dans  la 
vivacité  (le!>  cuiotiuns  de  la  princesse  trouvaient 
la  preuve  de  son  amour  :  dans  ces  alternatives 
d'abattement  et  d'énergie,  par  deux  fois  et 
toujours  «ians  le  même  but,  celui  de  laisser 
croire  à  une  intimité  entière;  elle  voulut  lui 
faire  avaier  de  sa  main  la  potion  sommifi  re  uu 
ralraicInNsante,  tant  ncuiumandee  pai  les 
homme»  de  lait-,  à  la  |irciuiéi'e  tentative,  elle 
laissa  tomber  la  tasse  de  |>ore»laine,  à  la 
deuxième  le  trembleuient  lonvuisifdesesdoitjls 
t\it    le!  i|iie  le  lit  ei  le  malaile  furent   inondés 
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des  flots  du  liquide  qui  en  s'échappant  découla 
de  toutes  parts. 

Honteuse  de  sa  maladresse,  sentant  ses  ge- 
noux flageoler  sous  elle  et  redoutant  si  elle 
retournait  à  la  place  que  d'abord  elle  avait 
choisie  sur  un  canapé  rapproché  de  la  porte  de 
choir  elle-même  sur  le  plancher,  ce  qui  eût  fait 
un  spectacle  désagréable  pour  elle  et  tlange- 
reux  peut-être  i)our  Casimii';  elle  se  laissa 
tomber  sur  un  fauteuil  si  proche  du  lit  qu'il 
le  touchait  presque ,  c'était  celui  occupé  par  le 
médecin  lorsqu'il  venait  au  malade. 

A  peine  s'y  élait-t^lle  posée  (pie  sou  mari 
dans  l'un  des  paroxismes  violents  de  la  lièvre 
s'empara  de  sa  main  ,  la  saisit  avec  cette 
énergie  factice  que  procure  la  maladie,  et  la 
serra  dans  la  sienne  d'autant  plus  opiniAtré- 
ment,  qu'un  sentiment  involontaire  s'opposait 
dans  lui  à  ce  refus,  que  du  reste  il  ne  compre- 
nait pas. 

Ce  fut  un  moment  bien  pénible  pour  Eu- 
doxie,  que  le  contact  de  ces  doigts  chauds  et 
humides ,  que  les  convulsions  de  ce  corps  en 
rapport  avec  elle  par  une  de  ses  extrémités 
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les  plus  animée;»  cl  le  mieux  doui-  du  sentiment 
de  la  >ie-,  olle  en  retour  rt-ssentil  une  moiteur 
glacée,  un  friRsonncment  rapide,  une  émotion 
cruelle  eténiNnuile  (|iii  la  parcourant,  lui  ins- 
pira des  senlinienls  el  des  srn!uiliniis  incon- 
nues. Vainement  par  adresse  on  par  force 
tenta-l-ello  a  divcixs  ii-prises  d'é«liap|M'r  A 
tel  etau  litiniain?  une  >oionté  sourde,  mais 
insurmonlaLlc ,  6'op|>osail  à  c<'  combat  de  la 
délicatesse  cl  de  la  pudeur  amoureuse  eontre 
une  passion  devenue  iorcene»'  depnis  «|ue  la 
réflexion  el  que  la  raison  ne  la  contenaient  plus. 
Uneliiine  du  ntaliu  sonna;  les  veilleurs, 
les  (;iirdiens,  les  deux  ramei  isles  d«'  la  prin- 
cesse ,  un  rude  inlirii.i'-r  du  jM'and  hi\pi- 
lal  de  C.  l'nvii!  ilcinciin  poin  aider  aux  ..lOU- 
vonionlKorduntiéadu  muinde,  ntaieni  i.ium^tic- 
cessivumenl  cédé  à  la  puissance  irrésistible  <lu 
sommeil;  on  ontendail  la  respiration  ji^nible 
des  uns,  les  rontlen.enls  |. lus  man|Ues  des  au- 
tres, louk  attestant  iivec  Iranchis»  le  lrit>mf)li6 
du  pouvoir  le  plus  paiss;inl  de  tous,  si  bioo 
«pie,  malgré  fa  prtseneed'au  luoms  ditàlluuae 
I>€rsonncs,  la  l'ciunie  el  le  muri  se  troux-aicnt 
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seuls,  complèîement  ensemb'e,  sans  qu'un  re- 
gard curieux  ni  qu'aucune  oreille  incliscrèle 
n'êpiâl  leurs  visages  et  ne  pût  recueillir  leurs 
discours. 

Eudoxie  croyait  être  la  seule  à  veiller  et  elle 
employait  ce  temps  à  adresser  au  ciel  de  fer- 
ventes prières,  soit  pour  qu'il  la  retirât  de 
cette  pénible  situation,  soit  afin  d'en  obtenir  le 
rétablissement  de  cet  époux  que,  malgré  elle, 
moins  malgré  la  haine  qu'il  lui  portait  peut- 
être,  elle  commençait  à  haïr  beaucoup;  car 
elle  ne  se  figurait  plus  que  lui-môme  gardât 
tant  d'aversion  pour  elle.  Dans  ce  moment, 
une  voix  faible,  vaporeuse,  s'éleva  dans  le  si- 
lence de  la  chambre  et  le  repos  universel  de  la 
nuit. 

—  Est-ce  vous,  ma  lante?...  Est-ce  vous?... 
oh!  que  vous  êies  bonne...  et  pourquoi  ai-je 
si  peu  mérité  qu'elle  m'accordât  ses  soins? 

Élonrée,  conf  ndue,  etde  ce  que  l'on  disait, 
et  de  celle  méprise  faîale  dont  les  '-onséquen- 
cesnelui  paraissaient  nio.ndres  dans  les  suites, 
elle  n'osa  point  répondre,  de  peur  que  le  son 
le  plus  loger  ne  la  décelât,  un  instinct  lui  ins- 
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pirant  la  rrainlo  «|tn'  l'Aine  ili-  <  asiinii  rlaii 
peUt-i^lrt;  moins  s<itis  le  |)ouvuir  «lu  drlirc  (|iie 
les  lib  'S-'c  la  liMc. 

Vous  vous  laiscz,  pouisiiivil  (lasiinir,  jo 

compromis  irop  bien  \otrc  silence...  Oui,  elle 
est  venue  par  frayeur  «les  vexations  humaines, 
par«e  (|uil  convient  «pie  la  femme  du  prinoc 
Opalinski  ne  demeure  jtoinl  à  Varsovie  ou  à 
Saint-IV'tersbourj,',  pendant  que  son  mari  gU 
blessi'î  à  Cracoviesur  un  lit  «h-  douleur...  Elle 
obiMt  à  r«!.'ti«|uetle  du  m«)nde,  voilà  tout;  aussi 
elle  dort  sans  doute  bien  irancjuilUmenl.  ici 
proche,  n'est-ce  pas? 

Ici  qucl«|ue  chose  de  puissant,  d  t-moiivanl, 
Uavcrsa  le  corps  du  malade  et  pénétra  dans  son 
cœur  soudainement-,  les  mots  s'arrêtèrent  sur 
ses  lèvres. . .  Lui-m«5me  se  s^iuleva  sur  son  séant 
avec  une  énergie  qui .  «lepuis  près  d«'  vingt 
jours,  ne  lui  avait  point  appartenu,  el  bien 
qu  une  sini[d<»  veilleus»'  «'•clairit  à  [winc  la 
chambre,  bien  <|ue  la  perle  «l<'  tant  de  sang  eût 
encore  aiïaibli  ses  yeux,  ceu\-ci  n'eurent  qu'à 
s'arrêter  sur  le  prolil  inanime  «li-  la  princesse. 
Lui.  poussant  un  soupir  pruloud  el  qui  parut 


le  dernier  à  Eudoxie ,  retomba  sur  son  dos  et 
cessa  de  donner  la  plus  légère  marque  d'exis- 
tence. 

A  l'asiicct  de  celte  scène  muette  et  dont 
néanmoins  la  princesse  devina  Tesprit  et  la 
cause,  un  cri  unique,  mais  aigu,  mais  terrible, 
retentit  dans  toute  la  maison  comme  un  glas 
funèbre,  comme  un  sinistre  averlissoœent  de 
uépas.  Tous  ceux  qui,  présents  de  leurs  corps, 
étaient  censés  veiller  en  ce  lieu,  s'arrachèrent 
en  sursaut  de  leur  somnolence  dangereuse,  se 
secouèrent  avec  effort,  et  se  levant  spontané- 
ment, se  précipitèrent  par  un  mouvement  im- 
pétueux et  unanime  vers  le  lit  où  un  spectacle 
terrible  les  glaça  d'horreur. 

Le  prince  Opalinski  leur  apparut  couvert  de 
sang  échappe  à  ses  blessures,  malgré  des  com- 
presses et  des  ligatures  posées  avec  un  soin 
exquis;  sa  bouche  était  ouverte,  ses  lèvres  gla- 
cées et  pâles  étaient  horriblement  contractées, 
tandis  que  son  visage  frappé  de  mort  se  mon- 
trait tourné  vers  le  ciel ,  et  ses  yeux  fermés  di- 
minuaient seuls  la  terreur  qu'inspirait  un  sem- 
blable tableau.  Près  de  lui,  moitié  encore  sur 
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le  frtiilouil  ol  innilic  jcue  en  travers  comme 
|)rèl(!:t  cliooir  par  terre,  la  princesse  sa  femme 
se  laissait  recoiinailre,  entièrement  inanimée, 
et  déjà  sans  doule  expirée,  car  ni  le  souille,  ni 
les  ballcnienls  du  cœur,  ne  protestuienl  contre 
son  anéantissement  consommé.  ( 

Cependant  ni  l'un  ni  lanlrr  n'avaient  per- 
du la  vie  ;  tandis  «pie  I  un  prodi^^uait  a  Casi- 
mir les  soins  que  n'claniailson  étal  plus  dan- 
gereux, on  t:\chait  aussi,  avec  nun  moins  daf- 
loctionel  de  constance,  de  rappeler  Kudoxie  à 
ce  monde  qu'elle  était  prête  à  quitter,  elle  des- 
tinée à  eu  èlie  !<'  plus  bel  ornement.  D'abord 
un  prit  des  soins  infructueux  ;  son  é\anouisse- 
inent  o|tiniàtre  se  prolimgeait  par-delà  tnul 
ealcul  de  pré\isi(»n  vulgaire:  la  jurande  prieure, 
regrellanl  également  son  ne\eu  et  sa  nièce,  ac- 
courait de  1  un  à  1  antre,  pleurant  sur  ttius  les 
deux,  en  demandant  à  la  sa^'csse  <ternell»'  de 
ne  pas  enlever  ce  couple  si  dijçne  de  servir 
d'exemple  ici-bas. 

Il  était  yrand  jour  lorsipie.  comme  pai-  un 
coup  t\o  symi)alliie,  le  prince  et  Ludoxie  repri- 
rent l'usage  de  leurs  sens  ;  à  mesure  que  la  rai- 
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son  reprenait  en  eux  son  empire,  chacun  cher- 
chait d'un  regard  incertain  mais  très  signilica- 
tif  où  était  celui  ou  celle  dont  la  conversation 
était  à  lui-même  si  nécessaire.  Les  étrangers, 
quoique  indifférents  à  ces  mystères  du  cœur, 
ne  purent  s'y  tromper,  et  tous  en  découvri- 
rent le  secret;  or,  comme  on  ne  soupçonnait 
pas  qu'ils  missent  tant  de  soin  à  feindre,  voici 
que,  des  deux  côtés,  on  annonça  aux  époux 
que  l'objet  de  leur  inquiétude  revenait  à  l'exis- 
tence, et  que  dorénavant  aucun  des  deux  n'au- 
rait plus  rien  à  craindre  pour  celui  ou  pour 
celle  que  l'on  aimait  tant. 

Combien  Eudoxie  eût-elle  rougi  et  serait 
retombée  dans  un  évanouissement  bien  autre- 
ment redoutable,  si,  au  lieu  de  ces  êtres  indif- 
férents, elle  eût  aperçu  auprès  d'elle  Ladislas, 
en  mesure  d'entendre  cette  nouvelle,  et  sous 
quelle  forme  on  la  lui  donnait,  au  moment  où 
on  supposait  en  elle  ce  qui  ne  devait  pas  s'y 
rencontrer;  par  bonheur  que  les  témoins  de 
ces  scènes  bizarres  étaient  lacomtesse  deMers- 
back  et  ceux-là  mêmes  déjà  persuadés  que  le 
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mariage  de  Casimir  ol  d'Eudoxieétail  lo  i<'Siil- 
lat  il'iin  amour  ic(i|iru<|iii'. 

Casimir,  <.!»'  son  cùlu,  ne  ri'Nctiail  point  de  sa 
surprise.  Klail-ce  vrai?  une  illusion  ne  l'a- 
vaitclle  l>as  lieri-e  d'un  mensonge  eni\ianl? 
Non,  la  léalile  tlail  l.i,  il  avait  en,  celte  nuit 
bienlienreuse,  Kudo\ie  pour  garde  et  pour  le 
\eiller;  mais  alois  elle  aurait  entendu  m-s  pa- 
roles, et  ceci  le  tonrmentaitetrangenieut,  car  il 
ignorait  ce  <|u'il  avait  pu  dir<',  et  sa  mémoire 
trop  airaiblie  ne  lui  rappelait  (|ue  sous  une  forme 
très  imparfaite  ce  ipii  avait  pu  feliap|>er  à  son 
cœur. 

Leur  lapprocliement  ,  aussiti'it  (piDn  leur 
eut  permis  de  lelVectuer ,  gro.ssit  leur  embar- 
ras. Ce  fut  avec  une  émotion  toujours  crois- 
sante que  la  princesse  fut  ramenée  stdcnnelle- 
menl  à  son  époux-,  elle  pouvait  maiclier;  lui 
encore  gardait  le  lit  et  avait  lou>  les  dangers 
des  blessures  graves  ;  sa  tète  était  saine  et  son 
corps  trèsaflaibli.  On  les  présenta  rei  iproque- 
menl  l'un  à  l'autre  avec  cette  solennité  (juc  le 
Blonde  met  ordinairement  à  la  place  de  l'airec- 
tion.  La  grande  prieure  parut  eu  tiers,  soutint 
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seule  la  conversation,  et,  croyant  agir  avec  es- 
prit et  finesse,  ramena  les  époux  au  souvenir 
de  cette  nuit  qui  leur  avait  été  aussi  douce  que 
cruelle. 

— Me  pardonnerez-vous, madame,  dit  le  prin- 
ce, de  vous  avoir,  dès  le  premier  instant,  causé 
tant  de  trouble  et  d'inquiétude?  Encore  sous  le 
pouvoir  de  cette  hallucination  que  trop  de  sang 
perdu  élève  en  nous,  n'aurais-je  pas  proféré 
des  paroles  incohérentes,  coupables  même,  et 
que,  dans  mon  bon  sens,  je  vous  eusse  épargné 
de  tout  point? 

—  J'ai  fait  comme  vous,  prince.  Vous  avez 
eu  en  moi  dans  cette  nuit  fatale,  une  bien  mau- 
vaise garde,  peu  accoutumée  à  ces  soins  assi- 
dus que  la  maladie  ou  la  blessure  exigent;  mes 
actes  insensés,  ma  terreur  exagérée  en  aigris- 
sant votre  plaie,  auraient  pu  vous  faire  beau- 
coup plus  souffrir.  Je  rends  grâce  à  Dieu  de  ce 
que  des  personnes  intelligentes  ont  réparé  mes 
fautes;  dorénavant  j'assisterai  à  leur  œuvre, 
mais  je  me  garderai  bien  d'en  prendre  le  soin. 

Ainsi,  des  deux  côtés,  revenus  à  leur  dissi- 
mulation primitive,  l'un  et  l'autre  tâchait  de 
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mentir  à  sa  conscience  et  surloul  de  iromper 
un  mari  ou  une  femme  dont  on  se  «voyait  être 
l'ennemi.  A  mesure  (jue  la  sanlé  se  rafl'irmis- 
sail  dans  Casimir,  la  lièvre  venait  à  lui  uvec  une 
nouvelle  fiuif-ie;  un  jour  elle  parut  si  véhé- 
mente <|ue  l'archevêque  de  Cracovie.  son  pa- 
ient, «'l  <ini  le  vi>itail  souvent ,  crut  de  son  de- 
voir de  lui  rapiielei  (|uela  vie  élail  peu  de  chose 
ri  pouvait  ilisparaiU'f  au  plus  léger  choc,  «pie 
im^me  bien  (pi'il  ne  fut,  lui,  nullementendan- 
goi-,  la  prinleme  exigeait  (|u'il  rf|,;làt  ses  dis- 
positions à  venir,  en  mèmf  temps  ipi'il  <  l'il  a 
s'occuper  du  soin  de  son  àme. 

De  quelque  liahilclé  (pie  le  iiohic  pi<'lal 
adoucit  à  Casimir  la  dunlf  de  «•et  av«  ilisse- 
ment,  il  le  frappa  iiraiimninsd'uiMoup  positif, 
et  le  prince  Polonais,  depuis  ce  moment,  se  mit 
en  mesure  de  Iransmellre  à  son  frère  les  diver- 
ses parties  de  son  lu-iilage  qui  ne  lui  étaient 
point  naturellement  conservées  par  des  substi- 
tutions antérieures;  d'une  autre  part,  ertiese 
sentant  pas  la  force  d'emporter  au  tombeau  la 
colère  d'Eudoxie  ,  il  lui  écrivit  une  longue  let- 
tre dans  laquelle  il  lui  expliqua  tous  les  mys- 
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tères  de  sa  vie  en  ses  diverses  époques,  et  com- 
ment aux  heures  où  elle  le  supposait  indiffé- 
rent ou  rempli  d'aversion ,  il  avait  pour  elle 
les  sentiments  de  l'amour  le  plus  excessif  et  le 
plus  passionné. 

Lorsque  cette  œuvre  explicative  eut  été  ter- 
minée, il  se  hâta  delà  recouviir  d'une  double 
enveloppe  sur  laquelle  il  mit  l'adresse  de  la 
princesse,  sa  femme,  et  d'y  apposer  son  cachet, 
de  manière  à  ce  que  les  curieux  ne  pussent  au- 
cunement satisfaire  leur  fantaisie  mesquine  et 
coupable.  Tous  ces  soins  divers  accomplis,  et 
tandis  que  le  prince  attendait  que  la  mort  dont 
on  lui  fesait  voir  les  symptômes  si  proches, 
fondît  sur  lui  et  le  retirât  du  nombre  des  vi- 
vants, tandis  qu'il  se  disposait  à  sortir  du  mon- 
de avec  le  double  reyrct  que  lui  causait  sa  sépa- 
ration d'avec  son  frère  et  Eudoxie,  tout  chan- 
gea pour  lui  avec  le  printemps  de  ^  806. 

Les  pronostics  des  docteurs  ne  se  réalisè- 
rent point,  la  pieuse  homélie  de  l'archevêque 
fut  en  pure  perte,  et  la  vigueur  de  la  nature 
reprenant  le  dessus,  Casimir  se  trouva  complè- 
tement guéri ,  son  sang  fut  en  entier  renou- 
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veh'Ot  il  so  vit  lihrc,  vers  le  iiioisd:i\Til  suivant, 
de  partir  pour  Saini-IV-lersbourg  où  la  recon- 
naissance lui  fesait  un  devoir  d'aller  remercier 
l'empereur  Alexandre,  des  honneurs,  dignités, 
charges  et  décorations  que  cet  excellent  prince 
avait  fait  pleuvoir  chez  lui. 

La  princesse ,  pendant  ce  temps,  aurait 
voulu  demeurera  Varsovie,  mais  la  Grande- 
Prieure  ayant  instruit  secrètement  le  czar  du 
chagriu  que  le  prince  Opalinski  aurait  d'être 
séparé  de  sa  femme  ,  Alexandre  toujours  par- 
fait, lit  inviter  Ludoxie  par  l'impératrice  de  v»-- 
nir  à  la  cour  impériale  où  elle  aurait  un  vif 
plaisir  de  la  \oir.  Ce  commandement  auquel 
la  princesse  était  certes  bien  loin  de  s'attendre 
cl  dont  il  n'était  pas  possible  d'éluder  la  loi  , 
lui  causa  une  |)eine  réelle;  ce  fut  alors  (pi'elle 
conqirit  combien  il  lui  serait  impossible  de 
passer  ces  trois  années  dans  une  séparation 
complète  avec  son  mari.  Assurément,  de  son 
coté  elle  faisait  tout  ce  qu'elle  pouvait  faire 
pour  le  maintien  de  ce  di\orce  intérieur  cl 
secret,  mais  a  sa  surpiise  de  jour  en  jour  crois- 
sante, elle  vil  dune  autre  pail  que  Casimir 
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loin  de  l'imiter,  et  sans  y  faire  attention  a .. 
fond  peut-être,  ne  la  secondait  pas,  souvent 
même  au  lieu  de  la  fuir,  de  l'éviter,  il  se  rap- 
prochait d'elle. 

Eudoxie  dans  ces  moments  fesait  aussi,  et 
sans  savoir  pourquoi,  la  comparaison  journa- 
lière entre  le  prince  et  les  plus  élégants  et  les 
plus  aimables  de  Cracovie,  de  Varsovie,  de  Mos- 
cou et  de  Saint-Pétersbourg,  et  à  chaque  fois, 
elle  reconnaissait  avec  autant  de  joie  que  de 
dépit  secret,  combien  il  était  supérieur  à  ceux 
de  son  âge.  Que  se  passait-il  en  elle  lorsque 
d'autres  femmes  vantaient  son  mari  avec  une 
sincérité  naturelle  et  pas  exagérée  ;  la  plupart 
le  félicitaient  sur  son  bonheur  ,  et  passant  en 
revue  les  seigneurs  des  cours  de  Prusse,  de 
Russie,  de  Suéde,  de  Saxe  ,  etc.,  proclamaient 
'le  prince  Opalinski  comme  le  premier  de  tous, 
et  sa  femme  la  plus  heureuse  d'entre  elles,  puis- 
qu'elle possédait  le  mari  le  plus  parfait  de  ces 
royaumes  divers. 

Ce  fut  bien  autre  chose  lorsque  S,  M  l'em- 
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pereur  Moxandrf'cAt  fail  connaître  l'estime  cl 
l'affiTlion  [»r(>r<iiiilr(|ii'il  voiiail  ;'H'.;«siniir,  Ints- 
qut' admis  dans  l'intimilf  di-  la  fainilli-  royale, 
il  conciuit  là  iiintre  les  divers  suffrages  el  que 
le  grand-du«-  Cunslaiiliii  Ifûl  mis  an  premiei 
rang  de  ses  allidis.  Uis-Iois,  le  palais  <Ks  deux 
époux  ne  se  désemplit  pas  d  iiiif  Imdr  obsé- 
quieuse, pour  lai|uelle  Casimir  de>inl  un  demi 
Dieu,  un  ne  cessa  d«' l'encenser  auprès  de  sa 
femme,  de  le  lui  |)rcsenler  sous  la  fornu'  du 
meilleur,  du  plus  aimable  des  hommes;  lebruil 
de  ses  vertus  ,  le  bien  cpi'il  ni'  «essait  de  faire, 
les  services  rendus  aux  mallieureiiv,  les  en- 
eouragemeiils  piocuri-s  par  lui  aux  militaires  , 
aux  arts,  aux  sciences,  aclie\er<'nl  de  le  porter 
aux  nues;  les  statues,  les  bustes,  les  |»ortrails 
multipliés,  les  hommages  en  tous  geiu-es  (pii 
lui  furent  rendus;  les  ouvrages  célèbres  qu'on 
lui  dédia,  les  pièces  de  vers  «|ui  lui  lurent 
adressées,  celte  unauiuiilè  de  suffrages,  «-nlin 
le  talent  avec  lequel  il  parvint  à  nouer  une 
étroite  alliance  entre  l  Vnglelerie  et  la  i»rus4«'. 
et  qui  lui  mérita  les  applauilissenu'uts  du 
Nonienliei  ,  tout,  dis-je,   aciieva  de  iroiddcr 
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singulièrement  lecœur  d'Eudoxie,  danslequel, 
par  une  fatalité  sans  exemple,  rien  ne  s'élevait 
sinon  pour  protéger,  du  moins  pour  défendre 
la  cause  de  Ladislas  Opalinski. 


III 


D«ax  conduit  es  oppoi4««. 


y«(c<,  U   ««tu  t*»i  l«»  •»•  ««i  •■•*•, 

Ma«>   4ut  U<f  ««•rlopr«*m  %<U  ftf 
IIEcttU-  »•  ■  ituU*- 


Bii'nlôl  la  purin*,  comnio  j«-  lai  ilil  .  s<*  i  al- 
luma vers  la  lin  dr  \HOCt ,  !<•  |.riii<-.'  C.asiiiiir  la 
lit  (Il  «lualili'  d  aiiii'-d»'-<ain|>  tic  I  «iiiiicn-ur 
\lo\aiidio,  cliain''  iiu"-!!!»'  du  coiuin  indt'monl 
l«'ni|»<>rair»' d'un  cmps  d'arnu't* ,  il  «ul  !••  faire 
avec  lanl  tic  boninur  a  la  bataille  dtvlau  tju-' 
l'on  lui  tiui  un.-  poilinu  lOiibidn  ttbU-  «l""  -ut  i<'> 
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de  cette  journée  si  meurtrière  aux  deux  partis; 
ici  encore,  il  obtint  des  titres  nouveaux  à  la 
gloire  de  son  nom  et  à  l'estime  de  son  souve- 
rain ,  aussi  lorsque  la  fortune  de  l'empereur 
^apoléon  eut  enlevé  le  grand  duché  de  Var- 
sovie à  ses  ennemis  pour  en  (aire  le  partage  du 
roi  de  Saxe;  Casimir  ne  voulut  plus  habiter 
une  ville  qui  changeait  ainsi  de  maître.  Profi- 
tant de  ce  que  la  majeure  partie  de  ses  terres 
et  domaines,  et  de  ceux  de  sa  femme  se  trou- 
vaient dans  la  portion  de  Pologne  demeurée 
à  l'empereur  Alexandre,  il  transporta  ses  pé- 
nates à  Saint-Pétersbourg,  s-'éloiguanl  ainsi 
plus  que  jamais  de  son  frère. 

Eudoxie  ne  fit  aucune  résistance  à  la  volonté 
de  son  époux,  madame  de  Mersback  qui  ne 
put  se  décider  à  les  abandonner  les  suivit  dans 
la  Russie.  Rapproché  du  czar,  Casimir  lui  de- 
vint de  jour  en  jour  plus  nécessaire  et  pnrticu- 
lièrement  le  suivit  dans  un  voyage  que  fit  l'em- 
pereur vers  diverses  extrémités  de  son  vaste 
empire  et  qui  dura  trois  ou  quatre  mois. 

Ce  fut  pour  Eudoxie  quelque  chose  d'étrange 
que  cet  ennui  inattendu  ;uMjuel  la  livra  l'éloi- 


45 

gneiiienl  de  son  mari  ;  rcito  fois  que  se  pas- 
sail-il  (lune  en  ello,  osa-l-t'llf  se  di-iiiaiuli'i-, 
|Miur(|iiiii  v)ufliail-<'lli'  avec  laiil  f|f  |ialienC(^ 
ot  si  |MMi  il  ini|niclu(lt' et  tic  cliagi  iii ,  sa  scpa- 
laliiMi  tl'as)  r  l.ailislas  (|ii Clli'  a>ail  tant  aime? 
Quoi!  par  If  l'ail  tic  sa  \ulurUf  flic  se  iroii- 
vait  sans  nituvfllc  aiuiiiic  île  ici  amant  de 
loule  sa  vifV  Kl  loin  d'en  pleurer,  d'en  fjemir, 
elle  rcslait  Irantuiille  et  sereine?  el  voilà  que 
depuis  le  deparl  si  priuliain  tie  Casimir,  elle 
ressentail  des  peines  et  des  émulions  pénibles 
dont  elle  ne  st:  rendait  aucun  eunipte  salisfai- 
sanl?  Était-ce  parce  t|u'elle  était  eerlaine  tIe 
son  ctt'ur?...  A  celte  i|uestion,elle  sentait  une 
vive  et  ardente  rougeur  lui  monter  au  >isage, 
et  SCS  yeux  tout  à  coup  se  remplir  tIe  pleurs. 
lin  message,  venu  par  la  correspondance 
de  l'impéralriee ,  lui  annoni.-a  l'arrivée  pro- 
chaine de  Casimir;  celui-ci,  en  la  tpiittani, 
avait  di-siré  (|ue  stm  appartement  particulier 
fût  remanie  cl  reconstruit  d'après  un  dessin 
rempli  de  goùl,  de  richesse,  d  élégance,  qu'un 
architecte  français,  domicilie  en  Hussie ,  lui 
avait  fait  adopter.    (Casimir  s'était  reposé  sur 


les  soins  de  la  belle  Eudoxie,  et  celle-ci,  ins- 
truite que  le  prince  serait  dans  peu  à  Saint- 
Pétersbourg,  donna  tous  ses  soins  à  ce  que 
le  travail  de  l'artiste  lût  accompli  au  moment 
fixé  par  le  prince. même. 

Les  ouvriers,  les  peintres,  une  foule  d'ar- 
tistes en  divers  genres  envahissaient  du  soir 
au  matin  le  palais  Opalinski.  Persuadée  com- 
bien l'œil  était  propre  à  presser  les  travaux 
comme  à  déterminer  leur  perfection  et  leur 
achèvement ,  Eudoxie  ne  cessait  donc  de  les 
encourager  de  sa  présence,  de  ses  prières,  de 
ses  gratifications.  Un  cabinet  particulièrement 
affectionné  par  Casimir  restait  enfin  seul  à 
terminer,  et  pour  repeindre,  vernir  et  dorer 
certaines  parties,  il  fallut  soulever  un  énorme 
coffre  de  laque  de  Chine  ;  il  se  trouva  brisé 
par  dessous  ;  on  le  posait  sur  le  côté  pour  l'ar- 
ranger plus  facilement ,  lorsqu'une  petite 
planche,  soulevée  afin  de  la  reclouer,  laissa 
échapper  de  l'intérieur  une  foule  de  papiers 
qui  lombèrent  sur  le  plancher. 

Eudoxie  savait  que  son  mari  renfermait 
dans  ce  meuble  des  litres,  des  actes  inipor- 
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lants.  A  la  vue  tle£o  pèk'-inéle  qui  continuait 
à  clioir,  elk'  arrêta  les  ouvriers  prêts  i'i  y  por- 
ter les  mains,  se  chargea  île  tout  remettre  en 
plaee,  et  peu  à  peu  réintégra  dans  le  tofTre  ce 
(jui  en  fiait  sorti  si  singulièrement.  Ce  travail 
aceompli,  elle  rapprl.i  un  ébéniste  et  lit  re- 
fermer solulcmenl  la  bréelic;  eelle-<i  n'exis- 
tait plus,  le  cabinet  lui-même  avait  repris  sa 
l'ace  accoutumée,  lorsqu'un  paquet  setléta- 
eliail  d'un  plis  de  la  robe  de  la  princesse,  <'é- 
lait   une   lettre;    elle  examina    l'adresse,  elle 

y  lut  : 

A  sou  atlesse  la  princesse  Eudoxie  Opa- 
lin/ii,  née  pritieesse  SoOiesha. 

Jamais  suiprise  ne  fut  égale  à  la  sienne  \ 
(\i>ii  lui  \enait  celte  lettre?  un  des  ouvriers  la 
lui  a\ait-il  reiîiis  mystérieusement?  Tandis 
«pi'à  cette  conjecture,  le  coloris  de  la  surprise 
(ouvrait  son  Iront,  un  autre  regard  jeté  sur 
la  suscriptioii  lui  rappela  l'écriture  de  son  mari, 
et  un  troisième  lui  lit  voir  (|ue  le  cachet  est 
le  sien. 

Oh!  pour  le  coup,  retonncmcnl  d  Ludovie 
n  eut   pas  de  borne  ;  cette  nnssive  était  bien 
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de  Casimir,  et  bien  pour  elle,  pour  elle  éga- 
lement, à  quelle  époque  l'avail-il  écrite?  Pour- 
quoi, ceci  fait,  ne  la  lui  avait-il  pas  envoyée? 
Ces  questions,  et  nombre  d'autres,  se  pres- 
sèrent dans  sa  tète  ;  puis  cédant  à  un  senti- 
ment irrésistible  d'une  curiosité  qui  n'avait 
rien  de  coupable,  puisque  certainement  cet 
écrit  était  pour  elle,  voilà  que  tout  à  coup 
ses  doigts  brisèrent  le  cachet  ;  une  deuxième 
enveloppe,  chargée  encore  de  son  nom,  la  con- 
firma dans  la  croyance  que  son  droit  à  prendre 
connaissance  de  cettre  lettre  élait  inattaqua- 
ble; elle  rompit  ce  dernier  obstacle,  comme 
elle  avait  fait  du  précédent,  et  se  trouva  enfin 
vis-à-vis  de  la  pensée  intime  de  son  époux 
qu'elle  avait  ignorée  jusqu'à  ce  moment-là  , 
bien  toutefois  qu'elle  commençât  à  la  deviner. 
Quelle  émotion  son  cœur  ressentît,  quels 
mouvements  variés  de  joie,  de  surprise,  de 
trouble,  et  mieux  encore  n'éprouva-t-elle 
point  à  celle  histoire  simple,  franche,  détail- 
lée et  complète  des  sentiments  du  cœur  le  plus 
noble,  le  plus  désintéressé  et  le  plus  généreux. 
Ainsi  donc  ce  n'était  pas  de  te  haine  que  le 
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prinrc  Opalinski  rcssonl:iii  pour  elle,  ni  cet 
(•liiii^iiciiiiiil  si  Miisiii  (11'  riii(liflV'i«-nc<'.  C'élail 
iiu  «uiilciii'i'  uni.'  |);issiiiii  plciin',  fiilicri',  < oiii- 
plètothiiis  tciulos  ses  piirlifs,  irrcsislibli-,  roiis- 
lîitilf,  «'1  pdin  liiiit  clost',  carhi'i'  sous  les  dc- 
li(»rs  (l(  liiM-rsidii  el  prf$(|uc  du  dcduin.  C'e- 
Uiit  I  iK  te  sid)liinc  d'un  licrits  dign<- d':idrnii-a- 
linii,  d'un  licic  iiiiiiiol:in(  sa  Icnclrossc  à  I'îi- 
iiinur  (pii  nr  sous  ses  \eu\  se  dévelup|Kiit  en 
opposition  dusir-n.  plus  elle  allail,  mieux  elle 
se  sentait  attendrie,  éntue  cl  vivement  touchée. 

Assise  et  la  t«Me  cacluîe  dans  ses  deux  mains 
n-oiséessur  ses  >eux,  elle  se  demandait  aveci 
une  curiosité  étrange  et  qu«;  peut-être  une  au- 
Ire  fois  elle  aurait  rog;irdée  comme  cou|)able, 
Iripiel  des  deux  aimait  davanta;{e,  ou  de  eelui 
(pii  aeeeplail  lou*  les  .saorilices  sans  en  rendre 
aucun,  ou  de  celui  auipui  l<-s  iiniiioialions  les 
|dus  «ruelles  (-(aient  iiujeu,  el  cela  paice  cpi'il 
pit  l'érail  unitpiemciit  la  salisfaclion  axtuec  de 
sa  mal  tresse  à  la  sienne  propre. 

—  Assurément,  se  disait-elle,  ou  prétend 
•  pie  l'amour  est  égoïste,  et  c'est  Nrai  dans  le 
cœur  de  Ladislaset  dans  le  mien,  mais  dan&  ce- 
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lui  de  Casimir,  par  exemple,  n'est-il  pas  en- 
tièrement pur  el  dégagé  de  tout  lien  terrestre  ; 
que  peut-on  lui  reprocher,  que  n'a-t-il  pas 
fait  contre  lui-même  :  d'abord  il  ne  veut  pas 
que  son  frère  lui  sache  gré  de  son  abandon  ;  il 
le  lui  tait,  il  le  lui  cache,  il  va  plus  loin,  il  se 
calomnie  ;  c'est  à  l'entendre  un  insensible  trs 
fort  contre  mes  charmes,  car  il  a  pleinement 
la  ressource  du  dédain,  il  ose  me  tenir  le  même 
langage,  il  ne  craint  pas  d'éveiller  mon  orgueil, 
d'irriter  mon  amour-propre,  il  me  laisse  voir 
en  lui  sinon  mon  ennemi  du  moins  un  homme 
insensible  à  mes  charmes,  indifférent  à  mon 
esprit  et  sur  lequel  je  serai  sans  pouvoir...  0 
Casimir!  que  dans  ton  abaissement  volontaire 
tu  nous  est  supérieur,  que  nous  sommes  au- 
près de  toi  peu  de  chose....  En  effet,  Ladislas 
et  moi  devons  nous  unir  ensemble  ,  nous  som 
mes  égaux  en  faiblesse,  en  égoïsme,  en  lâche 
amour  de  soi...  Est-il  possible  que  ni  l'un  ni 
l'autre  n'ait  aperçu,  surpris  ou  deviné  la  vérité, 
ou  plutôt  ne  nous  sommes-nous  pas  efforcé 
de  la  repousser,  n'avons-nous  pas  fermé  les 
yeux  à  l'évidence,  afin  de  ne  rien  sacrilier  de 
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notre  pussiun  i-l  «le  ne  rien  pertlre  de  noirr  bon- 
heur.. Je  le  ré|M-le,  (|ue  nuus  sumines  peu  de 
chusede>anl  lui. 

Ici,  fluduxie  tourna  la  t«He,  e(  sentit  uncc- 
nutanl  de  mécontentement  «|ue  de  dépit,  ses 
yeux  se  mouiller  de  larmes...  Loin  de  vouloir 
scruter  ce  qui  se  passait  de  nouveau  en  elle,  se 
leva  précipitamment,  essuya  ses  yeux  et  ramas- 
sant lu  lettre  fatale  qu'elle  venait  de  laissrr 
lonilM-r  par  terre,  elle  se  liàta  de  siirtir  du  ea- 
Itinet  de  son  mari ,  mais  rentrée  chez  elle, 
loin  de  se  distraire  de  ce  (pi'elle  \enait  de  voir 
et  d'entendi  e,  elle  st^-  mil  au  i-onlrairt;  à  s'en 
occuper  de  nouveau  ;  c'était  une  chose  élran^fe 
(|ue  d'a|)prendre  aussi  inopinément  et  par  une 
Noif  si  mervcilIniM-.  le  M'<;rel  n-*-!  (Tmi  hom- 
me |Kiriait.  au(|uel  ju.squ'alors  elle  n'avait  rc^ 
(onnu  daiitn-  tnpt  (jue  son  injusti»  •■  luvers 
.Ile. 

I.u  modeste  budoxie  ressentit  une  joie  vIm- 
il' nue  l<'lle  révélation,  qui  i  roissait  a  ses  re- 
gards s;i  propre  inquirlamc.  ioiiternis ,  ce 
|ininier  instant  passe,  elle  roint  sur  I  examen 
de  ses  sensations,  et  s'en  epouNuiita  autant 
n.  4 
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qu'elle  s  en  était  réjouie  auparavant.  Que  de- 
vait lui  importer  l'amour  de  Casimir,  son 
aversion  n'était-elle  pas  préférable?  Avec  celle- 
ci  elle  demeurait  tranquille,  elle  n'avait  pas  à 
se  contenir ,  à  craindre  pour  sa  propre  vertu , 
divers  sentiments  la  retenaient  en  présence  de 
son  époux  ,  et  certes  le  plus  grand  provenait 
de  la  connaissance  de  sa  haine. 

Maintenant  tout  changeait  de  face,  cette  hai- 
ne anéantie  se  trouvait  changée  en  un  amour  sin- 
cère, passionné,  discret,  silencieux;  mais  lui  se- 
rait-il permis  de  prendre  dorénavant  le  change. 
Ne  découvrirait-elle  pas  continuellement  sous 
une  indifférence ,  une  répugnance  prétendue, 
une  affection  chaste,  sans  doute,  mais  véhé- 
mente, mais  étendue.  Autrefois  elle  se  conliait 
à  tous  ,  à  présent  elle  aurait  à  redouter  jusqu'à 
elle-même!  Par  quel  moyen  qui  lui  était  encore 
inconnu,  échapperait-elle  à  la  comparaison 
perpétuelle  et  méticuleuse  qu'elle  ferait  de  la 
conduite  des  deux  frères? 

Celle  de  Casimir  si  noble ,  si  héroï(jue,  si 
pure  et  envers  elle  si  aimante,  ne  la  frapperait- 
elle  pas?  Comment  ferait-elle  pour  ne  pas  en- 


tendre  l'éloge  perpétuel  dn  prince  Opalinski, 
sorti  sans  l'ITort  cl  par  ontrainonionl  de  cha- 
que bouche.  La  calomnie  n'osait  la  ternir, 
l'envie  haineuse  se  taisait  à  son  nom,  la  jalou- 
sie nièuie  s  efi'avait  à  soii;i|)pioclie.  car  en  Po- 
logne, en  Russie,  dans  tout  le  Nord  de  l'Eu- 
rope, être  son  ami  diveiiait  un  litre  à  l'estinM- 
de  tous,  tandis  que  tous  se  reculaient  involoii- 
lairementdes  hommes  assez  malheureux  pour 
lui  déplaire. 

Que  fesail  de  son  côté  Ladislas?  Qu'élait-il 
«le venu  depuis  sa  sortie  de  >  arsovio  et  di-  la 
Pologne,  trop  exact  a  icmplir  les  enridilious 
d'un  traité  (pi'on  se  flattait  pcut-rlre  tout  has 
de  lui  voir  violer,  llavail  Icxtiielicmcul  rompu 
avec  sa  famille;  à  peine  si  dans  les  premiers 
mois  une  raie  eoriespondance  avec  son  fl-ére 
était  venue  protester  de  son  souvenir,  bientôt 
même  elle  avait  été  inteirompueet  ne  se  re- 
noua qu'à  d'énormes  intervalles. 

Qui  l'empécliait  de*communiquer  plus  fré- 
quemment avec  ceux  auxquels  il  paraissait 
vouer  une  alVection  si  tendre,  «|ui...  nous  le 
dirons?...  ses  remords,  sa  conscience.  Toui!!! 


Enchaîné  au  char  de  madame  de  Maurant  et  des 
autres  coquettes  parisiennes,  il  souffrait  hor- 
riblement dès  que  se  préparant  à  écrire  en 
Pologne,  il  se  voyait  dans  la  dure  nécessité  de 
mentir.  Comment,  en  effet,  oser  raconter  à 
son  frère  la  réalité  de  ses  actions? Comment  se 
faire  voir  à  lui,  si  décent,  si  pudique,  sous  un 
dehors  de  légèreté,  d'irréflexion,  de  débauche 
même?  Parlerait-il  de  ses  conquêtes,  de  ses  bon- 
nes fortunes  françaises,  dans  desletlresqu'Eu- 
doxie  lirait  assurément,  cela  se  conçoit,  d  ve- 
nait impossible. 

Mais  il  y  avait  plus  et  pis,  entraîné  par  la 
faiblesse  de  son  caractère,  défaut  fatal  qui  le 
rendait  l'esclave  de  tous  ceux  en  volonté  de  le 
dominer,  Ladislas,  comme  ailleurs  nous  l'avons 
révélé,  s'était  abandonné  à  une  société  peu  ho- 
norable ;  il  en  voyait  les  turpitudes,  et  satis- 
fait de  ne  pas  les  partager,  il  ne  savait  point 
s'en  délivrer  ;  au  (;ontraire,  s'y  enfonçant  sans 
cesse  davantage,  il  en  recevait  l'impulsion,  en 
portail  le  joug,  et  croyait  tout  faire  que  de 
cacher  sa  laute  sous  un  silence  absolu. 

Bientôt  un  torl  bien  autrement  grave  pesa 
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sur  lui,  lp  fil  rougir,  l'hiimili:)  vi-rilablemml  ; 
mais  iiii'a|ial)lc  di-  sVu  unruncliir,  à  tel  point 
m'idanjc  di*  Mauruul  gouvernail  sa  U'ie,  il  ju- 
gea convenable,  pour  ne  pas  se  déceler  lui- 
même,  de  rompre  doréna\anl,  el  presque  en 
entier,  sa  corrcspondaïuc  inlime  avec  son 
frère;  ce  fui  lorsqu'à  la  lin  de  180.'»,  de  18(M), 
el  dans  les  premiers  mois  de  1807,  la  Hussii-, 
lour  à  lour  alliée  de  l'Aulriche  el  de  la  Prusse, 
et  de  l'Anglelern?  en  plus,  se  mil  par  deux  fois 
en  guerre  ouverle  avec  la  France  el  l'em- 
pereur NajMjleon. 

Assurément  Inul  aulre  Pulonais  ou  sujei 
russe,  à  la  première  nouvelle  non  d'une  rup- 
ture efTccluee,  mais  seulement  proli.ihie,  au- 
rait abandonné  sur-le-champ  le  pays  en  lulle 
avec  le  sien;  c  <'st  un  devoir  «|ue  les  droite 
sacrés  «le  la  patrie  im|>osenl  au  moindre  de 
ses  enfants,  et  «loni  aucun  de  <eu\-<  i  ne  |»< m 
se  défendi"e  s:ins  perte  de  son  lioniieur  el 
même  de  sa  vertu. 

Ladislas  néanmoins  ne  suivit  ]>as  cette  règle 
sévère:  amolli  par  les  délices  d  Un  amour  cri- 
minel, on  le  vil  tour  a  tour  capituler  avec  s;» 
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conscience  et  sa  réputation,  écouter,  suivre 
même  des  conseils  lâches  et  empoisonnés. 
Nous  avons  déjà  signalé  les  ruses  méprisables 
et  non  moins  misérables  dont  il  se  servit  pour 
excuser  son  séjour  prolongé  dans  Paris,  quand 
même  le  canon  grondait  à  Diernestein,  à  Aus- 
terlilz,  à  Eylau  et  à  Friedland. 

Yainement  il  se  ligura  que  ses  compatriotes 
seraient  dupes  de  ses  sorties  prétendues  hors 
de  France,  de  son  séjour  momentané  sur  un 
terrain  neutre;  enfin  de  son  étal  précaire  de 
prisonnier  de  guerre  sur  parole.  Sans  doute 
on  put  le  justifier  légalement  par  là  auprès 
des  cours  de  Berlin  et  de  Moscou,  qui  ne 
voyaient  que  l'apparence,  et  qui  d'ailleurs, 
lors  de  la  dernière  paix  conclue,  avaient  inté- 
rêt à  ménager  l'empereur  Napoléon.  Mais 
pût-il  de  même,  ce  '  malheureux  Ladislas, 
blanchir  son  peu  de  patriotisme  envers  ses 
simples  concitoyens.  Non,  sans  doute,  ici  on 
appréciait  sévèrement  sa  conduite,  on  s'in- 
dignait d'une  absence  qui  le  laissait  oisif,  tan- 
dis que  toute  la  noblesse  d'Europe  courait 
aux  armes,  tandis  que  même  dès  princes  de 
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sang  royal  trouvaient  la  mon  sur  dos  champs 
(le  bataille. 

Bien  que  1  on  aii)i;\l,  <|iie  I  on  M'Hciàl  plus 
encore  le  prince  Casimir,  on  ne  put  s'empt^- 
chcr  complèlonient  de  lui  parler  de  Ladislas 
et  de  lui  révéler  sa  peu  dij,'n('  conduite  devant 
Eudoxie,  dont  on  ignorait  l'amour.  On  se  g^na 
moins  encore  ici ,  on  ne  tut  rien,  on  ne  se  fil 
laulc  de  lui  conter  ce  <pie  l'on  (pialiliait  ()« 
désertion,  de  l'rayeui  ;  on  lui  poignil  son  hcau- 
frè^e  connue  un  insensé,  joueur,  libfrtin,  dis- 
sipateur, mauvais  patriote,  poltron  pcul-èlre, 
el  qui  se  cachait  dans  les  villes  de  l'einiemi, 
tandis  (piil  y  avait  tant  de  j^loire  à  ae(|uérir 
en  combattant  genereuseinenl  pour  assurer 
l'indépendance  de  la  terre  natale. 

Toute  femme,  mieuv  assurément  que  les 
hommes,  conqirendra  au  premier  mol  ce  qu'a- 
vait de  pénible,  d'humiliant,  de  déchirant  sur- 
tout, de  pareilles  aerusations  aux  yeux  d'une 
personne  animée  des  plus  nobles  sentiments; 
elle  aurait  voulu  que  l'Europe  entière  portAl 
aux  nues  l'objet  eaché  de  sa  tendresse  sin- 
cère; et  quelle  douleur  honteuse  et   pénibli* 
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lui  causait  l'impossibilité  de  le  défendre,  et 
particulièrement  de  le  justifier. 

Les  gens  du  commun,  des  domestiques 
même,  répétaient  ces  propos  dont  le  moindre 
frappait  de  toute  son  amertume  l'âme  aimante, 
fière  et  généreuse  d'Eudoxie;  long-temps  d'a- 
bord elle  lutta  contre,  se  plaignit  avec  hau- 
teur de  calomnie  et  de  mensonge.  A  l'enten- 
dre, une  méchanceté  cruelle,  fallace  et  active, 
avait  tenté  de  déshonorer  un  noble  cœur  in- 
capable de  jamais  se  souiller  par  des  bassesses 
qu'il  ne  concevait  point. 

—  Sans  doute,  poursuivait-elle,  le  jour  n'est 
pas  loin  où  nous  le  verrons  paraître  lui-même 
dans  les  rangs  de  nos  braves,  et  les  remplir  du 
bruit  de  ses  exploits  ;  son  silence  actuel  est 
le  résultat  de  sa  modestie  ou  l'effet  de  son  dé- 
dain de  la  gloire.  Lui!  manquer  à  sa  patrie 
lorsqu^^elle  a  besoin  de  sou  bras,  c'est  impos- 
sible; oh  est  malheureux  de  croire  à  de  pareils 
contes;  on  est  coupable  lorsqu'on  s'avise  de 
les  répéter  à  autrui. 

Ainsi  parlait  une  amante  dont  Tâme  exaltée 
investissait  son  amanl    des  qualités  chevale- 
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n'sques  donl  son  propiP  cœur  rtait  orné.  Mais 
les  jours  s'écoulaionl,  cl  Lailislas,  par  sa  pré- 
sence, ne  confondait  pas  ses  ennemis;  il  lais- 
sait à  coiix-ci  leur  audace,  \lors  la  princesse 
Sobieska  s'accroclia  pour  ressource  dernière 
à  cette  prison  dans  laquelle  son  bcau-frcre  lan- 
guissait en  France;  il  éiail  renfermé  cruelle- 
ment à  Vincennes,  au  Mont-Saint-Michel,  au 
château  de  Lourde  ou  ailleurs. 

Celte  illusion  eul  son  terme  comme  une  au- 
tre; on  linil  par  savoir,  irrécusablement,  que 
loin  d't^lre  frappé  des  rigueurs  d'une  déten- 
tion pénible,  retenu  simplement  à  Paris  sur  sa 
seule  parole,  le  prince  chevalier  Opalinski  fré- 
quentait les  promenades  à  la  mode,  les  grands 
théâtres,  dansait,  jouait,  chassait,  aimait  aussi, 
et  se  livrait  à  toutes  les  dissipations  p<.>ssibles, 
tandis  que  ses  concitoyens  mouraient  ou  étaient 
blessés  pour  la  défense  de  la  cause  nationale, 
et  que  lui,  loin  de  porter  avei-  douleur  le  deuil 
des  revers  et  des  calamités  de  la  Prusse  et  de 
la  Russie,  étalait  une  gaîté  folle,  prenant  sa 
part  des  fêles  triomphales,  si  ofl'ensantes  pour 
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ces  deux  puissances,  que  les  vainqueurs  se 
donnaient  à  tout  moment. 

Une  certitude  pareille  et  tel  contraste  de 
honte  avec  la  blessure  et  la  vie  toute  héroïque 
de  Casimir,  ne  pouvait  augmenter  l'amour 
dans  une  âme  où  ne  devaient  prendre  place 
que  des  sentiments  généreux  et  nationaux. 
Oh!  combien  de  fois  Eudoxie  s'éloigna-t-eïle' 
du  monde  pour  gémir  en  liberté  sur  les  ex- 
travagances coupables  de  l'homme  qu'elle  ai- 
mait le  mieux  !  Combien  de  fois  essaya-t-elle 
d'empêcher  qu'on  ne  p'rononrat  avec  fin-' 
flexion  du  mépris  le  nom  de  Ladislas,  et  com- 
bien enfin  son  chagrin  s'accrut-il  lorsque  la 
comtesse  de  Mersback,  trop  bien  instruite  à 
son  tour  des  déportements  de  son  second  ne- 
veu, se  plaçant  à  la  tête  de  ses  détracteurs,  et 
l'abandonnant  sans  pitié,  se  mit  à  crier  après 
lui  et  à  le  poursuivre  sans  relâche! 


IV 


Développements  d'une  Passion. 


A  voir  c«  qai  »«  patte  d«at  nolr« 
roir,  ea  dlriil  qa'ua  «aoa  Btlia 
IraTtillr  k  j  ronballrr  ont  nx-iHaari 
ri«olalt«n>,»t  àaoi*  faire  •orilr4«a 
boroci  lracé«>  par  la  raiiua  at  1* 
Tcrlg. 


Kiuloxio  l'iail  :i  jumi  |)n"'s  dans  ocs  disposi- 
tions pénibles  pour  elle  ot  peu  avanlageusos  ■\ 
Ladislas  (pie  néanmoins  elle  crov;iit  aimer 
tiicorf  ;  lorsque  le  hasard  ou  la  Providence 
peu(-«^lre  amena  la  découverte  par  elle  de  la  lel- 
Ire  dont  il  a  été  question  dans  le  chapitre  pié- 
cèdent.  Elle  la  conduisit  vers  une  terre  nou- 
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velle,  fit  luire  à  ses  yeux  un  autre  jour;  aussi 
ce  ne  fut  pas  avec  sa  tranquillité  ordinaire  que 
dorénavant  elle  attendit  le  retour  de  son  époux . 
Ceux  admis  en  son  intimité  reconnurent,  sans 
en  deviner  la  cause,  cette  agitation,  ce  combat 
intérieur  qui  se  livrait  en  elle,  sa  froideur  si- 
lencieuse, sa  mélancolie  accoutumée,  disons- 
nous,  disparues  presqu'instantanément ,  ve- 
naient de  faire  place  à  on  ne  savait  quel  trou- 
ble :  quelle  inquiéludeactifiait  alors  sans  néan- 
moins présenter  ou  laisser  un  tourment  inté- 
rieur dominé  par  une  âme  forte  et  ferme. 

"Vainement,  et  la  grande  prieure  en  tête  des 
curieux,  essayait-on  de  lever  le  voile  jeté  sur 
ces  sentiments  d'une  autre  nature;  la  princesse 
éludait  une  réponse  précise  et  claire,  riait  de 
ce  qui  occupait  tant  les  autres,  et  rejetait  sur 
la  fantaisie  d'autrui  ce  qu'on  voulait  reconnaî- 
tre en  elle  d'extraordinaire  et  de  nouveau.  Cet 
état  se  maintint  jusqu'à  l'heure  où  une  lettre 
brève  de  Casimir  eut  fixé  celle  de  son  retour 
Eudoxie  qui  avait  lu  avec  un  ton  moqueur  cette 
missive  en  raison  de  la  froideur  dédaigneuse  de 
sa  çontfexture,  parut  tout-à-coup  surprise, 


CI 

emharrasst'O,  vmuo  |ii'itr<m(li-meut  ;  sa  galle 
«|ui  nnfîin'-rr  s'clail  maiiifesli-e  Ncnait  dr  dispa- 
railif,  cl  une  IriTt'iir  |n>sili\c,  un  iiiointiin-ul 
iii\()liinlaii-c  «le  (liagriii  |>t-uforul  a|)|iarur(iit  à 
leur  ItiUf  «'l  servircnl  à  grossir  Ir  immbrt.' des 
conjocliiros. 

('.t>  fui  Mi'ii  pis  lorsipic  Cabiiiiir  arriva  ;  \cs 
l'ois  prcinUiitcs  ou  après  une  absotico  plus  ou 
moins  prolongée  il  ôlail  ri>vcnu  auprès  de  sa 
fcnimo.  r.('ll»'-<i  dès  (\\u'  \o  courrier  précédant 
le  prince  élail  entré  dans  la  eourderiiOlel,  on 
l'avait  vu,  elle,  réunir  paisiblement  sesfemmes, 
se  mettre  à  leur  télé,  et  aller  recevoir  Casimir 
avec  une  éli(|uelle  réglée,  solennelle,  et  toule 
cérémonieuse  il  est  \rai. 

Ici  dès  ({u'on  lui  eut  annoncé  que  le  postil- 
lon était  descendu  de  cheval  on  la  vit  se  lever, 
ap|»elerscscuméristes,  faire  qucl<|ues  pas,  s'ar- 
rêter, prendre  conseil  avec  elle-même,  rentrer 
à  la  suite  de  ce  colloque  interne,  et  prélevlaal 
une  indisposition  soudaine  se  retirer  dans  son 
appartement,  puis  en  ressortir  avec  la  même 
priiuiptitude,  balancer  et  donner  pendant  c« 
manège  bi/.ai  re  le  loisir  au  prince  de  pcnclror 
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dans  l'hôtel,  d'en  franchir  l'escalier  et  de  par- 
venir même  à  la  surprendre  jusque  dans  sa 
chambre,  lorsqu'elle  s'y  croyait  en  pleine  soli- 
tude. 

A  la  vue  de  Casimir  elle  quitta  précipitam- 
ment le  fauteuil  qu'elle  occupait,  lit  mine  de 
vouloir  se  porter  en  avant...  Puis  s'arrêtant, 
montra  ses  yeux  remplis  de  larmes,  tandis  que 
son  sein  était  vivement  ému  et  que  sa  bouche 
laissait  échapper  un  sourire  involontaire. 

Tout  cela  parut  si  neuf,  si  étrange,  que  se- 
lon la  coutume  qui  veut  qu'en  amour  tout 
s'interprèteau  contraire  de  la  réalité,  le  prince 
Opalinski  prévenu  d'ailleurs  par  le  passé,  ne  vit 
dans  ce  qui  certes  aurait  dû  le  remplir  de  joie, 
qu'une  continuité  de  la  haine  que  son  habileté 
avait  allumée  dans  le  cœur  d'Eudoxie.  Lui 
tout  en  reconnaissant  ou  croyant  reconnaître 
le  fruit  de  son  travail  héroïque  n'en  ressentit 
pas  moins  un  violent  chagrin  aussi  piqué  au 
\if. 

—  Madame,  dit-il,  à  quoi  bon  continuer  à 
nous  rendre  des  devoirs  dont  nous  ne  retirons 
que  de  la  peine  d'une  parf  et  des  déboires  tle 
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l'autre;  croyez-moi,  cessons  ces  vaines  sima- 
grées, dorénavant  si  bon  vous  semble  nous 
nous  tiendrons  dans  cotte  indifférence  complète 
qui  convient  si  bien  d'ailleurs  à  nos  sentiments 
divers. 

Vivement  blessée  de  celle  attaque  injuste,  et 
pour  le  punir  demandant  conseil  à  l'ennemi  le 
plus  acharné  que  nous  ayons  en  nous,  à  cette 
susceptibilité  folle,  dure,  vindicative  et  hai- 
neuse, Eudoxie  perdit  en  un  instant  sa  joie 
passée  et  involontaire  et  s'exhalant  dans  son 
dépit,  répliqua  hâtivement. 

—  Vous  avez  raison,  prince,  a  quoi  bon 
dorénavant  couvrir  de  «e  vernis  mensonger  de 
la  politesse  l'inimitié  réciproque  dont  noire 
àuieesl  renqjlie,  ((u'elle  éclate  à  son  aise,  nous 
en  respirerons  plus  librement. 

—  Que  dites-vous,  ma  cousine?  repartit 
soudainement  Casimir,  oùavez-\ous  étépren- 
dre  ce  que  vous  me  prêtez  si  gratuitement? 
Moi  de  l'inimitié  contre  vous...  Hélas!  c'est 
bien  assez,  c'est  tfop  même  que  d'être  en  bulte 
à  la  vôtre. 

Oh!  pour  celle  fois,  Eudoxie  émue  violem- 
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ment  par  le  ton  mélancolique  de  son  mari,  et 
ne  pouvant  douter  au  fond  de  son  cœur  de  la 
sincérité  de  sa  réponse,  eut  aussi  du  regret  de 
s'être  laissée  emporter  à  un  mouvement  de  dé- 
pit injuste  ;  puis  le  souvenir  de  toutes  les  souf- 
frances de  Casimir  se/eprésentant  à  ses  yeux, 
elle  eut  pitié  de  lui,  et  se  blâmant  avec  une  sé- 
vérité dont  elle  aurait  eu  trop  de  honte  si  elle 
en  eût  bien  compris  la  cause;  elle  tendit  la 
main  au  prince,  et  avec  une  voix  douce  et  vi- 
brante lui  dit  : 

—  Mon  cousin,  nous  sommes  de  vrais  enfants 
qui  nous  querellons  sans  cause;  est-il  possible 
môme  que  nous  ayons  l'un  pour  l'autre  de  l'i- 
nimitié et  de  la  haine,  quel  mal  nous  sommes- 
nous  faits  qui  ait  amené  dans  notre  âme  ces 
pénibles  sentiments?  ne  dois-jepas  au  contraire 
avoir  pour  vous  de  la  reconnaissance  en  raisou 
du  service  que  vous  me  rendez;  serais-je  la 
seule  à  refuser  mon  estime  à  vos  qualités  bril- 
lantes. Allons,  vivons  en  paix,  ne  nous  tour- 
mentons plus  dorénavant,  et' laissant  à  l'écart 
des  exagérations  cruelles,  contentons-nous  de 
l'inditférence...  Croyez  que  c'est  bien  assez. 
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A  mesure  qu'Eudoxie'pariait,  ie  prince  Opa- 
linski  transporté  par  ces  douces  paroles  dans  un 
monde  nouveau,  ne  comprenait  pas  bien  ce  qu'el- 
les voulaient  dire.  Néanmoins,  instruit  par  un 
instinct  secret,  il  nageait  dans  les  torrentsd'une 
joie  chaude  et«oraplète  ;  je  ne  sais  quel  espoir 
lout-à-coup  pointait  à  ses  yeux  d'une  nuit 
sombre  ;  craignant  de  le  voir  disparaître  ou  de  le 
détruire  s'il  se  questionnait  trop  :  il  se  taisait, 
demeurait  immobile,  et  son  regard  unique- 
ment passionné  commentailbion  éloquemment 
à  sa  parente  ce  qu'elle  avait  suipris  si  positive- 
ment dans  la  lettre  du  cabinet. 

Depuis  cette  explication ,  la  vie  ne  fut  plus  la 
même  pour  le  noble  couple;  Eudoxie,  trop  as- 
surée que  son  mari  avait  de  l'amour  en  son 
cœur,  au  lieu  delà  haine  contre  elle,  ce  qu'elle 
avait  cru  trop  long-temps  ne  pût  prendre  sur 
sa  volonté  de  le  traiter  avec  cotte  rigueur  dé- 
daigneuse ([u'ellelui  avait  manifesté  juscjucs-là; 
lui  de  son  côté,  ou  croyant  que  les  années 
avaient  alTaibli  la  colère  d  Eudoxic,  ou  que 
chrétiennement  et  par  reconnaissance  elle  s'é- 
tait résolue  à  l'amoindrir,  se  livrait  sans  cher- 
II.  5 


cher  à  l'approfondir  davantage ,  au  charme  de 
ce  nouvel  état  si  peu  conforme  à  l'ancien. 

Mais  à  mesure  que  rapprochés  l'un  de  l'au- 
tfe  leur  intimité  augmentait,  ils  se  trouvaient 
mieux  en  mesure  de  s'apprécier  réciproque- 
ment. Oh!  combien  Eudoxie'étâit  aux  regards 
de  Casimir  supérieure  à  toutes  les  autres  fem- 
mes! Quelle  de  ses  rivales,  pensait-il,  la  sur- 
passe ou  même  l'égale  en  beauté ,  simple  et 
éclatante  en  grâce,  séduisante  et  néanmoins 
modeste;  quelle  avait  plus  d'esprit,  de  sens, 
de  raison  ,  de  sage  réserve ,  de  retenue  pru- 
dente? Amenée  par  son  i"ang  à  la  tête  de  la  so- 
ciété, devenue  le  point  de  mire  de  l'hommage 
des  plus  grands,  des  projets  des  séducteurs,  et 
de  la  jalousie  de  tant  d'envieuses  supérieures, 
aucune  voix  éclatante  ou  sourde  ne  blâmait  sa 
conduite,  ne  l'attaquait  dans  ses  actions-,  qui 
ue  l'aimait  pas  la  respectait ,  et  de  toutes  ma- 
nières, on  proclamait  sa  sur-excellence  et  sa 
perfection. 

Il  était  impossible  à  Casimir  de  ne  pas  être  sa- 
tisfait, heureux,  en  plus  charmé  d'un  pareil 
triomphe,  de  ne  pas  s'en  enorgueillir,  et  même 
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s'ilei»t  otéindilTérent  aïKqualiiésdosiicousirjp, 
au  moiiioiil  de  hur  iiiari;igc,  il  ne  lui  tlait  plus 
possible  de  les  méconnaître  depuis  ,  et  de  ne 
les  pas  appréeier;  il  ne  les  chérissail  el  ne  les 
ap[)réciail  ()ue  trop  :  c'était  son  bonheur  lors- 
que l'on  venait  lui  eu  raconterl'hisloire,  elson 
regard  s  allacliait  cuusluiiinienl  sur  cet  en- 
semble complet  de  toutes  les  iKMCections  hu- 
maines. 

Hélas  !  tant  de  joie  si  bien  motivée  était 
cruellement  empoisonnée,  lors(|ue  sa  jH'nst'*- 
lui  rappelait  tout-à-coup  combien  peu  de 
lemps  encore  ilavaità  jouir  d'une  telle  feliriié. 
Les  jours,  les  semaines,  les  mois,  même  les 
années,  s'écoulaient  ave«-  une  rapidité  désespé- 
rante, |)our  aboutir  délinitivenientàunGheure 
l'atale,  ou  par  le  fait  de  sa  propre  voKmté  elle 
lui  serait  enknée  sans  retour;  c'était  dans  son 
àuie  une  torture  lunrihle  (jiu"  celte  connais- 
sauce  anlici|iée  du  malheur  à  xenir  et  inéxita- 
ble  qui  le  l'rapperail  enfin. 

Souvent  dans  sa  ilouleur  folle,  il  se  deman- 
dait comment  il  lui  serait  [tossible  de  se  sepa- 
l-er  d'un  trésor  si  précieux.,  comment  de  lui- 
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même  et  sans  aucune  contrainte,  il  consenti- 
rait à  se  frapper  d'un  pareil  malheur  :  mais 
bientôt  Ia\oix  impérieuse  de  l'honneur,  le  sou- 
venir de  la  confiance  de  son  frère  le  faisait  rou- 
gir de  ses  emportements  et  de  ses  projets  de 
résistance,  que  la  vertu  vaincue  formait  de 
temps  en  temps. 

«  Elle  l'aime  !  s'écriait-il ,  elle  l'aime  dès 
son  enfance!  elle  aussi  compte  tons  les  mo- 
ments qu'elle  perd  avec  moi;  il  lui  tarde  de  se 
réunir  à  Ladislas ,  de  réparer  avec  lui  le  emps 
perdu  avec  moi!  Oui ,  tandis  que  je  demande 
au  ciel  de  la  délivrer  d'un  mariage  pénible,  et 
de  l'arracher  à  un  mari  qui  ne  peut  rien  pour 
son  bonheur!...  oui,  rien  absolument,  il  faut 
que  ce  supplice  cesse,  pourquoi  en  prolonger 
le  terme  :  à  quoi  me  serviront  ces  trois  années, 
si  ce  n'est  à  me  plonger  dans  un  désespoir  qui 
ne  linira  qu'avec  moi. 

Certainement  la  tendresse  fraternelle  de  Ca- 
simir Opalinski  avait  pour  base  la  vertu,  et 
certainement  elle  serait  inébranlable;  mais 
d'un  autre  côté,  il  était  amant  égoïste ,  par  suite 
et  malgré  lui,  plus  porté  à  se  servir  soi-même 
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(|U  il  ni<l<-r  :i  se  pcidic  à  jamais,  l'mir  ii'iii|ilir 
lioiiorablciiiciii  la  |iiomesse  faitf  à  Ladislas,  il 
aurait  clù  fuir  Kiulnxir  le  |iliis  possible,  rlier- 
clur  tIfs  pri'ti'Xlrs  pour  s floii^iicr,  Iroiixcr des 
motifs  propn-s  à  inaiiiii-nir  la  proluii^'ation  de 
ci'ttr  absrinc  :  rU  bien  !  loiil  au  conlrain'.  on 
nconiiaissail  daiissts  riists,  duiissosiiianiéros, 
un  liiiMiiitc  liabiluù  chercher  la  présence  d' Lu- 
dovic, el  sans  rehiclie  occupé  dti  soin  dt-  lui 
plain'  et  de  la  eharnier. 

Non  pus  <|ue  danssou  cœnr  il  \i[  là  delà  p«>r- 
lidic  dans  ce  manche,  il  lui  semblait  simple, 
convenable ,  naturel  même  de  bien  traiter  sa 
proche  parente,  I  amante  de  son  frère,  sa  fem- 
me à  cette  heure  ,  sa  belle-soîur.  De  son  cùtc 
Ludoxie  ne  prenait  ni  colère  ni  alarme  de 
cet  empressement;  d'autant  plus  passion- 
née qu'elle  était  innocente,  elle  trouvait  un 
bonheur  caché  «laiis  ces  rapprochements  de 
<iiai|ue  jour,  un»-  félicité  pure  dont  elle  goûtait 
les  charmes,  s:ins  trop  en  examiner  la  ciiuse, 
surtout  sans  en  redouter  les  consé(|ueuces  et 
sans  s'elonner  des  cIVcts. 

On  les  voyait  coiislaiumciil  ensen)ble,  et  cela 
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paraissait  simple  et  convenable  :  la  comtesse 
de  Mersbach  surtout ,  heureuceet  triomphante 
d'une  telle  union  ,  son  œuvre  chérie  ;  manœu-^ 
vrait  de  manière  à  la  nouer  plus  fortement ,  si 
bien  elle  savait  redoubler  leur  intimité  par  une 
foule  d'incidents  et  de  petites  intrigues  dont 
tous  les  iils  venaient  aboutir  dans  ses  mains. 

Un  hiver  commençait  doux ,  et  cependant 
la  neige  à  demi  glacée  couvrait  déjà  la  terre, 
lorsque  l'empereur  Alexandre  proposa  à  sa 
cour  le  divertissement  héroïque  d'une  chasse 
aux  ours:  ces  animaux,  nombreux  en  Russie, 
ne  sont  pas  encore  détruits  entièrement  dans 
lesenvirons  do  Saint-Pétersbourg,  et  unegrande 
quantité  vit  et  erre  dans  les  forêts  immenses, 
qui  de  tous  côtés,  hors  celui  de  la  Baltique, 
enceignent  cette  capitale  du  plus  vaste  empire 
connu. 

Il  est  rare  que  les  courtisans  n'acceptent 
pas  avec  enthousiasme  ce  qu'offre  un  potentat  5 
d'ailleurs,  en  cette  occurence,  le  bon  et  l'ha- 
bile monarque  avait  frappé  droit  au  goût  domi- 
nant des  Russes.  Les  ours,  les  loups  affamés 
sont  leurs  ennemis  directs;  on  les  excite  dès 


leur  eiifauce  cuiid-o  cos  niunii(r<.\s,  on  les  It-iir 
l'ail  rechercher  <-i  coinballi'e,  les  louis  iiiéieii- 
laiit  cuMiiiif  <lcMlf.s(rui'l(-ui-s  (lu  ^iliin-,  (>(  (i<4 
i4*!>cis;iin's  ihmmumicIs  iluiil  il  laul  (l*'liM-fi-  la 
putrie;  aussi  des  sun  ;ulnlrseeii(M3,  luiil  Uusse, 
kniais  ,  seif'ncur,  bourgeois,  inoujick  ,  ou  pire 
t'iii'iti  (■ ,  se  Kinl  |i:ii'liiul  <>ii  I  ou  auiiuuee  retli- 
SOI  le  lie  chasse,  et  en  Itrave  Icsi  p«-rilsalin  <l  en 
obleiiir  la  f; luire. 

Ce  soir  là  ,  Luiluxiou  a^.iit  |Mssui>i  son  mari 
au  l'alaih  luipi-rial,  ello  était  resiée  à  l'hôld 
iliii  (1  V  lenir  « (ini|)af;iiie  à  la  grande  Prieure, 
retenue  sur  soucana^té  pour  uiielef^ere  i  iilorse 
(|u'elle  s'était  «Joiuiée  en  ilesceiiduiil  à  la  l'ois  la 
double  iiiarebe  d'un  escalier  dérobe  des«ina|>- 
}iarleiueul.  Ces  deu\  dauies  se  reereaieiil  en- 
semble eu  lisant  un  roman  nouveau  eitcure, 
|M)ur  la  Russie  au  moins,  et  qui  a  laissé  une 
impression  prolnude  dans  riina,.jinali«in  de  tous 
les  leeleurs  :  les  Mijntèrex  du  chiiieou  il'U- 
dolphe. 

Le  priiiee  «ipalin^ki  renira  !>•  Mviu'i-.iiiinii  . 
la  demareiie  vive,  la  parole  prompte;  en  un 
moi  ,  ul  <|n  il  elail  au\  jouis  iieui-eu\  et  pai- 
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sibles  où  l'amour  ne  l'avait  pas  encore  rendu 
malheureux.  Un  feu  brillant  éteincelait  dans 
ses  beaux  yeux  ;  il  baisa  respectueusement  la 
main  de  sa  femme ,  embrassa  avec  respect  la 
grande  Prieure,  et  répondant  à  celle-ci,  qui  le 
félicitait  sur  cette  joie  extérieure  si  rare  en  lui 
depuis  un  temps. 

— Ma  bonne  et  chère  tante,  dit-il,  l'empereur 
nous  emmène  jeudi  prochain  à  la  chasse  aux 
ours;  la  partie  sera  complète,  on  partira  mer- 
credi dans  l'après-midi,  la  cour  se  réunira  sous 
un  palais  champêtre  improvisé;  les  dames  (plu- 
sieurs veulent  suivre  leurs  maris)  coucheront 
seules  dans  un  château  voisin  ;  les  hommes 
camperont  sous  les  tentes ,  et  le  lendemain  au 
point  du  jour  nous  entrerons  dans  la  forêt  et 
commencerons  l'attaque. 

A  ces  mots  jetés  sans  arrière-pensée  peut- 
être,  plusieurs  dames  veulent  suivre  leuis  ma- 
ris. Madame  de  Mersbach  avait  regardé  machi- 
nalement peut-être  encore  Eudoxie...  celle-ci 
se  mit  à  rougir  d'abord  ,  puis  se  tournant  vers 
Casimir,  et  avec  tout  le  charme  de  sa  voix  pure 
et  attrayante. 
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—  Ne  mo  |i<Tniottcz-vous  pas,  mon  cousin, 
de  faire  comme  ces  dames  et  de  m'aclieminer 
vers  la  chasse  «'galenieiil  ? 

—  Vous,  Kudoxie...  vous,  s'écria  le  |)riiico 
en  rayonnant  de  joie,  vous  viendriez  ave<-  moi 
et  sans  vous  le  faire  demander? 

—  Voilà,  mon  neveu  ,  repartit  la  comtesse, 
parce  qu'étant  à  mille  lieues  de  la  réalité  ,  elle 
no  pouvait  comprendre  ce  qu'avait  de  naturel 
l'alléj^resse  de  Casimir,  une  (|uestion  presque 
mal  séante.  I>t  poiinpioi ,  s'il  vous  plait ,  trou- 
vez-vous tant  extraordinaire  (|u'il  vous  en  faille 
ébahir,  qu'une  femme  vertueuse  et  aimant  son 
mari  autant  <pie  possible  souhaite  de  le  suivre 
aune  chasse  qui,  si  elle  présente  du  plaisir, 
renferme  également  du  danger? 

—  Oh!  ma  lanl<'!  répondit  (lasimir,  vous 
avez  raison  de  me  (|uereller...  mais,  voyez- 
vous,  je  ne  suis  point  gàtt-... 

UncoujMl'œil  rapide  ipiEudoxie  lan<,a  a  son 
cousin,  et  qui  déjà  prouNail  en  eii\  une  intel- 
ligence instinctive,  coupa  la  parole  dans  la 
bouche  de  celui-ci  ;  il  devina  la  faute  prèle  à 
être  commise,  et  les  consé(|uences qui  ressor- 
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taieiU  de  la  lin  d'une  phrase  si  maladraite- 
ment  conimencce,  aussi  se  reprenant  : 

—  Je  suis,  dit-il,  si  heureux  lorsqu'Eudoxie 
nie  prévient  en  <|uelque  chose... 

—  Que  vous  vous  montrez  maussade  envers 
elle  en  manière  de  récompense  de  sa  bonté , 
reprit  la  grande  Prieure,  moitié  riante  et  moi- 
tié grondante  ;  mais  tpie  devint  Casimir,  lors- 
que la  princesse  prenant  ici  la  parole  : 

—  Allons,  allons,  ma  tante,  ne  me  secourez 
pas  plus  que  je  ne  le  mérite.  Voyez  le  pauvre 
Casimir,  le  voilà  tout  embarrassé  ;  pensez-vous 
que  je  ne  connaisse  pas  sa...  ten...  amitié... 
Je  crois  même  qu'il  m'en  cache  une  partie,  et 
que  je  n'ai  qu'à  le  remercier  de  ce  qu'il  ne  me 
dit  pas. 

—  Vi)us  le  gâtez,  madame,  mais  le  moyen 

d'empêcher  l'amour  de  paraître Casimir, 

continua  la  comtesse ,  pour  achever  d'accabler 
son  neveu  ,  demandez  pardon  à  ma  nièce  votre 
femme ,  et  embrassez-là  si  elle  y  consent ,  ce 
sera  du  reste  la  première  fois  que  je  vous  au- 
rai vu  jouir  d'un  tel  bonheur. 

Oh  !  grande   Prieure  !  oh  !  parfaite  vieille 
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f<'mnie  !  vous  lu-  vous  doutez  pas  de  l'iiiccndit' 
<|ii»'  voire  fimlaisic  viciii  d  tli-vir  dans  ces  deux 
iioldcs  couis.  Il  y  a  des  inoiiieiits  de  faiblesse 
t't  d'eDlraiueiuenl  ii  ré^islibles  dans  la  vie,  dont 
le  vice  ou  le  crime  prolitenl  souvent  et  au\(|uels 
s  abandonnent  eiilraiiiés  par  luiel'oree  irrésisti- 
ble les  àitiesli's  plus  pures.  Ln  pareil  saisit  ici  et 
(it  céder  à  sa  puissance,  et  le  calcul  fialernel  de 
Casimir,  et  l'amour  existant  l'ncored'hudoxic. 
L'un  ou  l'autre,  tousies  deux  mêmes sansdoutc, 
auraient  dû  «herclier  et  mettre  en  avant  un  pré- 
texte après  l'avoir  trouvé  propre  à  éluder  le 
désir  im|)érieux  de  la  comtesse;  mais  le  («rince 
était  trop  amoureux  pour  repousser  une  telle 
felieitc,  et  la  princesse  avait  trop  «!«•  pilie  des 
soulTrances  iiéroï(|ues  de  soaii^ri  pour  le  pri- 
ver d'une  laveur  si  délirante  el si  rapide. 

Qu'il  l'ut  doux  et  brûlant  le  premier  biiiser 
pris  et  rendu  dans  une  telle  circonstance ,  son 
cbarme  enivrant  agita  trop  Casimir,  <|ui  ne 
put  demeurer  debout,  à  tel  point  ses  genoux 
llageidèrent  sons  lui,  il  s'assit  en  tremblant, 
les  veux  noyés  de  pleurs  enfants  d'une  volupté 
pure ,  tandis  que  les  joues  de  la  princesse  lar- 
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dèrent  peu  à  s'allumer  d'un  pourpre  éteince- 
lant.  Eudoxie  néaniuoins,  quoique  violemment 
agitée,  revenant  à  elle  la  première,  et  compie- 
nant  ce  que  pouvait  penser  la  comtesse  si  on 
lui  laissait  le  temps  de  la  rédexiou,  saisit  la 
balle  à  propos  et ,  ramenant  la  conversation  à 
son  titre  prcMnier,  dit  à  son  mari  ; 

—  Je  présume  que  vous  m'accordez  ma  re- 
quête ,  et  que  mercredi  prochain  je  serai 
autorisée  à  vous  suivre  au  rendez-vous  impé- 
rial. 

—  Pouvez-vous  douter  de  mon  assentiment 
à  ce  qui  m'est  si  agréable.  Oui  sans  doute  vous 
viendrez  faire  votre  cour  à  Sa  Majesté  l'Impé- 
ratrice... ce  sera  néanmoins  à  une  condition 
très  énoncée,  l^en  débattue,  bien  décidée  à  l'a- 
vance, que  pendant  toute  la  durée  de  la  chasse 
vous  ne  me  quitterez  jamais,  et  que  quatre  de 
nos  meilleurs  piqueurs  et  huit  de  nos  domes- 
tiques choisis  parmi  les  plus  adroits  ,  les  plus 
forts  et  les  plus  braves,  vous  enviroinieront 
constamment  sans  (ju'il  vous  soit  permis  de  les 
éloigner  ou  de  vouscourioucer  contre  leur  sur- 
veillance. 
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Un  vriilablf  «Mn|trisonnoniriil,  dit  la  priii- 

tess«'  «'Il  riant  ? 

—  N.iii,  iii.i  iiiiH .-,  (lil  la  comlessoà  son  lour, 
mais  iiiif  iiicMin-  saj;i-  fl  cuiiv.uable,  donl  vous 
lioiiscn/  l)oii,  s'il  vous  plail  (fuc  je  rcnier- 
cif  mon  n.N.u.  NoiistUcs  tncoro,  poursuivil- 
.ll."  in  tloiiiiaiil  à  son  propos  une  .'ViHossion 
\iNr  df  nialitr,  un.-  Imp  pclil.-  lilL'  p.»ir  «pion 
voiislaissoall«ilil>i<ni.  m  ;.'ncoiesi  >ousnous 
avi«'/.  donni'  de  ipioi  l<iiir  noIio  pla<«'  rn  cas  de 
malliour...  mais  non,  l.s  annws  s  cvuulenl  el 
\olre  bflle  union  n'est  pas  iM'nie. 

i:iid«)\io  aniail  voulu,  au  prix  de  toute  sa 
foiluiuM-viler  le  regard Hamboyant, et  fascina- 
lenr  sous  leipiel  Casimir  l'anéantit  lorsque  tous 
les  doux  etilendireiil  res  paroles  sijînilicalives 
de  lour  vieille  parente;  émue,  troublée,  com- 
prenant (pie  le  cours  de  la  conversation  la  con- 
duirait trop  It.in  continuée  sur  ce  ton  particu- 
lièrement, aussi,  se  gardant  bien  de  repniidre 
à  celle  attaque  personnelle  ,  elle  se  le%a  et  dit 
:i  son  mari  : 

_  Comme  il  laul  songer  des  demain  à  mon 
babil  de  cliassede  mercredi  prochain,  et  que 


lundi  va  finir  dans  trois  minutes ,  ma  tnnte  me 
permettra  d'aller  me  coucher,  puisqu'il  faut 
me  lever  de  bonne  heure  pour  aller  à  la  direc 
tien  de  ce  grand  travail. 

Elle  dit,  salua  et  sortit.  Casimir  à  son  tour 
tarda  peu  à  prendre  congé  de  la  Grande  prieure, 
et  rentré  dans  sa  chambre,  s'écria  : 

—  Voici  depuis  bien  long-temps  le  jour  le 
plus  heureux  de  ma  vie. 


Une  partie  de  Chasse. 


r'«raour  t«i(rldt  totUt  oot  te- 
liant, •<  nartoi'Uaolaln  altco»- 

4é«lr   ««'Il  ■   4*  l*«l  tatDcr*  M  4r 
lotti  laïaiiairr.  . 


Eudovie,  Ip  londcmain,  sf  lova  snns  avoir 
|>iPS(Hio  f,'oAtt''  (iiirlfiuos  instants  de  sommoil. 
La  nuit  ontiriv  s't'tail  < Voiiloo  à  se  (jncrcllcr, 
à  se  ri'prochfr  ce  ((n'cllo  appelait  sa  c-rigiinclle 
inconstance.  Poinail-cllc  se  dire  maintenant 
élre  ce  qu'elle  clail  au  joui-  où  l.adislas  avait 
quitté  Varsovie?  .\lors  remplie  d'un  amour  >  roi , 
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d'une  tendresse  passionnée;  elle  aurait  cru 
pouvoir  défier  le  temps  et  tout  ce  qu'on  lui 
disait  de  ce  pouvoir  irrésistible  de  l'absence. 
Les  jours  s'étaient  déroulés,  les  caractères  des- 
sinés mieux  et  des  circonstances  fatales  sem- 
blèrent, par  l'effet  d'une  volonté  magique, 
s'être  présentées  de  manière  à  l'égarer,  à  la  sé« 
duire  et  à  l'entraîner  de  la  voie  dans  laquelle 
son  cœur  aurait  cru  demeurer  à  tout  jamais. 

Flélas  !  était-ce  bien  sa  faute ,  dépendait-il 
d'elle  que  ce  Ladislas ,  si  tendrement  aimé, 
se  montrât  si  peu  digne  de  l'être  ,  que  loin  de 
se  maintenir  à  la  hauteur  où  il  devait  rester,  il 
s'était  comme  attaché  à  en  descendre  lorsque, 
par  un  effet  opposé,  tout  fait,  toute  circons- 
tance avaient  concourus  ensemble  à  augmen- 
ter le  mérite  transcendant  de  Casimir.  Cepen- 
dant, elle  n'était  pas  encore  infidèle;  était-ce 
l'être  que  de  rendre  justice  aux  vertus  trans- 
cendantes ,  aux  qualités  extraordinaires  de  ce- 
lui que  l'on  croyait  son  mari  ?  fallait-il ,  parce 
qu'elle  devait  appartenir  un  jour  au  puîné,  de- 
meurer insensible  au  mérite  d'un  aîné  irrépro- 
chable ,  (pii  d'ailleurs  était  et  serait  plus  en- 
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cure  sou  plus  jikicIk;  parenl?  sa  ^lui^e  ne 
rejuillimit-ellc  pas  sur  la  rainille.  Peut-être , 
pensait  Kiuloxic  vu  sniipiraiit .  sei-uit-co  la  seule 
duiit  iiiius  aurons  a  nous  honoit-r  ! 

i'.o  lui  par  «l'ilf  iclliAitiii  si  cuiitrairc-  a  l,a- 
(lislas  ,  ijUf  la  priuii-ssc  acheva  sou  lon^  •'(  pé- 
nible monologue.  I.a  i'ali^ue  aux  appnK'li«-s<iu 
joui  lui  r<-riM;i  les  uuv.  I.iir  (loiiiiii  peu,a>un»- 
uous  dit:  a  sou  Icmt.  pour  se  tlistraire,  |Mjur 
lepousser  par  des  oecupalious  \ariers  <pi ClIe 
siil  r<-ndre  l'atiganles  «>l  opiniAtres  la  |M-nsee 
irrésistible  de  son  mari.  Klle  appela  d<-s  niar- 
eliands,  d<'S  faistuses  de  rob«'S,  des  uiarebandes 
de  mode,  des  fourreurs,  des  ouvrières,  et  au 
milieu  de  ee  monde  ,  elle  s'en  lit  une  armée, 
propre  à  eomballre  el  à  vaincre  les  agitations 
de  son  à  me. 

^ous  ne  reviendrons  pas  eompletlement  sur 
tout  ce  que  ressentit  aussi  Casimir,  de  ilouv  et 
d'énivmnt  de  cette  soirée.  Lui  aussi  m-  livra 
à  d'étranges  pensét^.  lui  au.ssi  se  crut  un  ins- 
tant proche  du  l)onheur.  Il  ne  cessa  de  songer 
à  ee  baiser  si  rempli  de  charme,  à  ee  baiser,  le 
piiiiiici  <pi  il  iivait  iilileuu.  el  dniil  le  souvenir 
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le  tourmentait  sans  relâche.  Ce  ne  fut  pas  un 
prompt  sommeil,  que  lui  non  plus  trouva  dans 
son  lit,  mais  une  veille  délicieuse  qui  fut  long- 
temps paréo  de  tous  les  chariiies  de  l'espérance. 

Le  lendemain ,  lorsqu'il  reparut  à  la  cour, 
ce  n'était  plus  le  même  homme  que  celui  de  la 
veille,  les  courtisans,  l'empereur,  la  famille 
impériale  même  furent  surpris  du  changement 
incroyable  que  si  peu  de  temps  avait  amené 
dans  sa  personne.  La  veille  encore,  il  se  mon- 
trait calme,  froid,  silencieux,  et  comme  perdu 
dans  des  réflexions  pénibles  et  graves  ;  mainte- 
nant, on  le  voyait  rieur,  galant,  satisfait  ;  il  se 
mêlait  aux  conversations  les  plus  légères ,  ré- 
pondait à  tout  sans  distraction,  ne  fuyait  plus 
les  dames,  et  même  se  laissait  voir  empressé  au- 
près d'elles. 

Le  contentement  a  cela  de  particulier  qu'il 
a  besoin  de  se  répandre ,  il  ne  sait  pas  se  con- 
tenir, il  ne  sait  pas  se  renfermer,  il  faut  qu'il 
éclate,  qu'il  rejaillisse  en  inanière  de  fontaine 
jaillissante;  la  joie  lui  est  pénible  s'il  ne  peut 
la  faire  partager  à  autrui. 

Les  deux  époux  ,  malgré  le  penchant  victo- 
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rioiix  »nii  Jrj:i  Ifs  |niilait  rtiii  nois  raulrc,  tl»- 
ininôs  iK-:iiniu>iii>>  par  kur  liatilc  MTlut't  sciii- 
Maiit  agir  d'un  acconl  comiiiuii ,  s'i-\itèrciil 
|K-ii(laiil  \v  leiii|is  «|ui  &'c(-i)iila  JMsi|u'a  celui 
du  d«|>arl ,  au  lieu  du  se  rapprocher  toniiur  il 
leur  i-ùi  (Hé  si  aisé  de  le  Taire.  Ils  seniblaii'iil 
mujjir  lie  s>lre  iDnnircslés  trop  d'abuudon  uu 
de  confiance  et,  instrui  s  pr  une  vjix  sccrrtc 
que  la  Tuite  ,  l'absence  et  l'éluignemcnt  sont 
les  meilleurs  remèdes  contre  une  flamme  à  la- 
(|uellc  on  ne  veut  pas  ,  ou  à  laquelle  on  craint 
de  céder,  ils  se  tenaient  sur  la  diTi  nsive. 

Il  est  certain  (jue  malgré  ce  sentiment  nou- 
veau qui  se  glissait  insensiblement  dans  le 
cœiH"  d'Kudovie,  elle  n'eût  jamais  ee«>î»é  d'uimoi 
f^dislassi  colui-rieiU  été  prés4>nt  |K>ur  sou- 
tenir ses  «Iroils  et  |K)ur  combattre  l'ascen- 
dant que  son  frère  heureux  prenait  de  plus  en 
plus.  Par  niallieur  pour  lui  ,  et  ,  le  diions- 
nous,  par  ImiuIk  >ir  pour  la  print  esse  .  il  n  élnil 
pas  auprès  d'elle ,  et  nu'  nie  par  l'enel  d'une  vo- 
lonté imprudente  et  leur  soumission  cxagén-e, 
en  s  ùtanl ,  lui ,  le  droit  de  c(>iTeN|>oiidre  avec 
sa  cousine  ,  il  s'était  pour  aiusi  dire  enlevé  \u- 
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lontairement  le  seul  appui  qui  dans  ia  circons- 
tance présente  eût  pu  le  soutenir  librement. 

Le  pouvoir  d'une  lettre  a  son  influence  toute 
immense,  surtout  dans  un  cœur  rempli  de  no- 
bles sentiments. Chaque  fois  qu'une  d'elles  i.r- 
rive,  elle  fournil  à  l'amour  un  excitant  nou- 
veau; elle  lutte  avec  avantagi'  contre  la  bouche 
emmiellée  qui  cherche  à  s'insinuer  dans  une 
forteresse  que  la  missive  raviuiillc  régulière- 
ment de  plus,  et  ceci  pour  conlinuer  no- 
tre t:omparaison  milit;\ire,  c'est  un  corps  al- 
lié qui  à  des  époques  lixes,  vient  augmenter 
une  garnison  lassée  par  des  attaques  inccssan- 
t«-s;  ce  sont  des  soldats  frais  et  courageux  que 
letenipset  lafaliguon'ont  pas  \aincus  encore, 
et  qui  sont  loin  de  rendre  les  armes.  A  chaque 
nouvelle  lettre,  l'âme  sexalte,  s'enllajume  et 
multiplie  les  promesses  d'uneconstance  à  toute 
éjireuve.  Il  est  presqu'impossible  (|uc  la  tra- 
hison apparaisse  là  où  l'on  écrit  fréquemment  ; 
les  réponses  enlin  sont  des  chaînes  fortes  dont 
on  se  lie  soi-même.  Comment  démentir  le  len- 
demain ce  que  l'on  a  écrit  la  veille?  Tant  que 
l'on  communicpie ainsi  avec  l'objet  aimé  ,  l'on 


peut  cniiir  ;i  sa  (ciKlressc;  mais  (|uc  l'on  ne  s'v 
lie  |>as,  tlis  (pi  iiii  ecsM'  de  piauler  sur  leslorres 
on  friches  de  l'aMiour,  les  j.llons  nécessaire»  à 
<pii  ni'  veul  pas  s'y  éj-'-vrer  volonlairement. 

Le  mercredi  annonce  se  le^a,et  à  ses  pre- 
miers ravons,  Casimir  «'t  I-udoxie  sentiront  en 
eux  (pielipio  chose  de  parti»  niior;  ils  atlen- 
dircnl  a\ec  im|ialien<-(!  iejuiirel  i'Iicure  <pii  los 
rap|)roelierail.  La  princesse,  lorsque  son  mari 
la  >inl  prendre,  ronjeoturanl  («Hnbion  de  <lan- 
j;eis  pouvaient  ressortir,  l'unesles  à  ce  «ju'elle 
appelait  son  devoir,  d'un  ti>le-à-l«^te  avec  f.a.si- 
mir,  s<- détermina  soudainement  à  prendr(*a>ec 
elle  une  de  ses  femmes  «jui  avait  dû  d  alxird  . 
aver  le  valet  de  iliaud)re  du  prince,  occup<  r 
une  place  dans  un  des  traîneaux  de  suite. 

(^elle  précaution  déplût  à  t/tsimir,  sans 
(|U  au  fond  il  osAl  même  s'en  remlr' compte 
aussi,  cl  maigre  lui  .  sa  joie  i|ui  durait  encore 
dis|iarul  iuslanlanen<enl;  assis  à  eôle  d'Lu- 
iloxie,  il  reprit  son  air  meloneoli«p>e,  sa  fjra- 
vile,  se  tût  en  outre,  et  cons«'rva  un  silence 
opini:\lre  ipn>  le  di'pil  de  sa  femme  ne  rompit 
<pi  imparfailenicul ,  et  poui  ne  pas  le  faire  prc- 
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juger  par  le  témoin  de  leur  indifférence  mu- 
tuelle. 

L'arrivée  au  lieu  du  rendez-vous  rompit  ce 
paisible  tête-à-tête ,  et  le  remplaça  par  le  tu- 
multe inséparable  d'une  pareille  fête ,  l'élite  de 
la  cour  était  là  ;  on  y  voyait  un  choiv  d'étran- 
gers arrêté  parmi  les  plus  recommandables.  La 
pureté  de  l'aii',  la  vivacité  du  froid  inspiraient 
une  gaité  générale  et  maintenue  :  Eudoxie 
tarda  peu  à  être  environnée  d'hommages  ;  l'em- 
pereur appela  Casimir,  et  pendant  le  reste  de 
la  journée,  du  soir  et  de  la  nuit,  le  couple  ne 
se  retrouva  plus  seul. 

Nous  avons  dit  que  les  dames  devaient  uni- 
quement loger  dans  le  château ,  leur  grand 
nombre  ayant  obligé  d'en  mettre  plusieurs 
dans  la  même  chambre,  et  deu\  souvent  dans 
un  lit;  l'étiquette  avait  arrêté  que  les  maris, 
les  pères  et  les  frères  camperaient  sous  des 
tentes  dressées  exprès ,  ^t  chauffées  de  ma- 
niéie  à  ce  que  l'on  ne  ressentît  pas  dessous  la 
rigueur  piquante  de  l'atmosphère. 

Des  plaisirs  variés  .  un  concert ,  une  repré- 
sentation dramatique,  un  bal ,  une  foule  d'au- 
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irfs  (liv(  rlissoineiits,  riironi  ])rulongés  bien 
ii>:nil(lans  la  nuit  ;  Eudoxic  de  son  côlé,  Casi- 
mir de  l'aulre,  se  retirèrent  des  premiers, 
n'ayant  rien  qui  les  engageAl  à  prolun^or  celle 
allégresse  apparente  et  factice  «lisparue  rapide* 
nient  avec  ha  cause  épliénicre.  (lliacun  de  s«in 
rùié  alla  rAver  moins  que  dormir  et  attendre 
sans  impatience ,  cette  chasse  du  lendemain  si 
vivement  désirée  par  ceux  qu'une  passion  vé- 
liémente  ne  tuurmenluil  pu>. 

Au  point  du  jour  très  attarde ,  comme  il  l'est 
dans  ces  pays  si  rapprochés  du  [mMc  austral, 
(les  fanfares  et  d«^(oups  de  canon  aiinon«éri  ut 
louMilurc  des  exercices  belliqueux  ;  chacun 
se  leva  avec  cmprossemont ,  les  dames  alfi'ctani 
une  liayeur  simulée  des  petits  périls  iuqtrolxi- 
hles  (pie  l'on  allait  courir-,  les  hommes  inqta- 
lit'iits,  au  contraire,  d'affronter  les  dangers  cl 
de  faire  montre  d  adresse ,  de  vigueur  el  de 
courage. 

Par  les  ordres  de  l'empereur,  exécutés  avec 
ce  respect  et  celte  lidélité  dont  encoi  e  on  ne 
se  dépari  pas  dans  les  pays  où  l'on  croit  aviîc 
tant  de  raison  cldavanlageau  droit  divin:  |>ar 


88 

les  ordres,  disons-nous,  d'Alexandre,  une  por 
tion  immense  de  la  forêt,  proche  du  château  , 
avait  été  cernée  depuis  deux  jours  par  une  mul- 
titude de  paysans  et  de  soldats.  Des  retranche- 
ments, des  remparts  peu  élevés  en  bois  et  bran- 
chages, construits  aux  lieux  trop  ouverts  ou 
isolés ,  s'opposaient  à  la  sortie  de  toute  grosse 
bête ,  et  même  pour  rendre  la  chasse  plus  ani- 
mée et  plus  brillante  ,  on  avait  ;'i  l'avance  amené 
versée  lieu  (luehjues  douzaines  d'ours  détour- 
nés de  leurs  bauges  accoutumées ,  les  loups  y 
foisonnaient  de  telle  sorte,  que  le  gros  gibier 
ne  manquerait  pas  à  la  quête  hardie  des  nobles 
chasseurs. 

Au  signal  donné  ,  les  hommes  qui  formaient 
l'enceinte  allumèrent  de  nouveaux  feux ,  ils 
firent  un  tapage  épouvantable  en  heurtant  l'un 
contre  lautre  des  meubles  de  cuivre  et  de  fer; 
des  planches  frappées  à  coups  pressés,  des 
sonnettes  furent  agitées,  des  cloches  suspen- 
dues à  des  arbres  tintèrent  ;  on  fit  feu  d'une 
foule  de  fusils,  de  mousquets,  de  vieilles  ar- 
quebuses, de  pistolets  de  tout  calibre ,  de  boi- 
les,  de  pièces  de  campagne  et  des  eris  perçants , 
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et  dos  fiiM'<'s ,  (li-s  s<>i-|»entau\  lances  à  raz  do 
IfiiT  cl  |)cii)'li:iiil  d;uis  U-s  |ii-ijfuiidoiirs  d»'  la 
foitM,  on  liuublt  renl  lo  silencx*  soleniiol  ol  or- 
diriairo. 

Co  l)niil,  ces  daiiieurs  avaionl  |H>ur  bnt 
do  ro\eillor  los  animaux  faiouohos  assovipis , 
et  de  les  pousser  des  oMrcniilcs  oi  d<>  fourro.s 
éloifjntis  ,  vers  l'i-ndioil  tlosij^no  plii-N  [larticu- 
lièronjonl  ou  so  Irouxorait  l'oniporoiir  ol  les 
seigneurs  princi|)aii\  dosa  cour  *:  oeux-ci  ol 
lous  Icsoliahsours  inxilos  portaionl  un  cuslunu; 
uniforme  ol  do  rigueur  pour  ci's  sortes  de  di- 
vcrlissemonts.  (l'olait  un  vt.>U-mcn(  commun  do 
foiirruro,  l«'s  bollos  duublt*o^  ,  los  pantalons 
aussi,  un  habil  courl ,  olroil,  non  pas  jub- 
quesà  g«inor  les  mouvements ,  un  mas(|ue  ,  dos 
ganls  pareils,  une  paire  do  pisloleU  souvent  à 
double  coup,  attaches  à  une  ceinture;  une  ca- 
rabine pros{|ue  toujours  {wrlée,  momei1lan<- 
ment,  par  un  page,  un  écuyer,  un  valet,  selon 
la  (pialito  du  maître,  puis  un  sabre  et  un  poi- 
gnard long  d'un  pied  ,  poinlii  ot  Iranchant  des 
deux  côtés,  c«H"i  |K)urcombaltre  Tours  ennemi 
rnrps  à  corps,  si  on  on  a>ait  I  i'ii\io  ot  si   nu 
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se  sentait  assez  d'adresse  pour  espérer  sortir 
sans  péril  de  ce  duel  dangereux.  Chaque  chas- 
seur en  outre,  tenait  de  la  main  gauclie  ou 
portait  suspendu  par  des  croc'iets  à  sa  ceinture 
aussi  des  plaques  légères  et  sonores  de  fferblanc , 
dont  l'emploi  dans  cedivorlisseaient  dangereux 
était  de  servir  à  irriter  l'ours,  et  d'être  le  pre- 
mier aliment  propre  k  contenter  sa  rage. 

Chacun  ainsi  armé,  habillé,  disposé,  prit  sa 
place  et  fit  montre  de  plus  ou  moins  d'empres- 
sement. La  meilleure  partie  des  dames  s'éta- 
blirent sur  diverses  estrades  constîuiles  à  l'ou- 
verture des  clairières  et  d'où  e'h  s  pouvaient 
voir  sans  terreur  personnelle  les  '"ombats  des 
seigneurs  contre  les  habitants  naturels  de  la 
forêt.  Quel(|ues-unos  néanmoins  ou  plus  har- 
dies ,  ou  plus  attachées  à  certains  des  chas- 
seurs, parurent  montées  sur  des  chevaux  lar- 
tares,  dressés  au  bruit  des  armes  à  feu,  et  que 
l'odeur  des  bêtes  carnassières  n'épouvantaient 
pas. 

Ce  fut  parmi  ces  dernières  dames  que  la 
princesse  Opalinska  prit  sa  place,  maniant  avec 
une  grâce  infinie  un  superbe  cheval  arabe,  en- 
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^ironllce  de  m>  duiuu^liquch,  m-Ioii  lu  com- 
iiKiiidtiiiiMiil  c\|irùt>  de  sou  mûri,  clic  s'avauça 
;i  b  U''U-  du  <  li:ii-iiiaiil  l^sc■udroll.  Si  U-  masque 
iiiiiroriiif  <|iic  I  iiicIriiiL-iici'  de  la  s.iiiton  la  coii- 
li.iij^iiail  :i  |M*rlcr,  à  1  instar dr  IkuIcs  M>?t  C4>iii- 
I  ajoncs,  IX'  laissai!  pas  i-cialtT  sa  laiv  lH.-aul«-, 
du  muius  un  |>uu\ail  admiici-  la  iiiaguilicc-nri) 
(le  suii  vclenit-nl  d'aniazoïiv,  l'cU-giiiicv  de  M 
laillr  l'i  \c  porl  {^ciKTcuv  de  w  U'io. 

rui^naiit  de  .se  laisser  em|M>rler  par  la  viva- 
cité fougueube  df  suii  beau  elic\al,  un  la  \o)ait 
toujours  precéilant  lesuuln-»,  m-  uaMt-i  pru^quc 
parmi  les  plu»  inlr<-pide:>i'liUMi:ur!>,  almdcse- 
cartci'dc  bon  mari  \r  moins  |Hissil)|r,  Iticuqu  «n 
incme  (empi>elle  eùl  le  soin  dese  U-uir  a^ez  <-n 
arriéiede  telui-<  i  |K)ur  n  en  |>as  iHro  aperçue, 
et  pour  qn  il  ne  \inl  p:i>  lui  intimiT  le  cuui- 
mandenienl  amiial  de  m-  luuias  expuKer. 

Ce  n  était  point  s;in!>  rai.vin  qu'a  mui  luur 
elle  craignait  p«.iur  (Casimir.  La  bra>uur<-  de  ce 
dernier,  couuuunéiuenl  calme  el  reU>.>i.liic, 
lorsqu'elle  ni^  ilcxail  qu'.q>puver  de  >a\.inl>  cal- 
culs .siralégiques,  lU  présence  d  ad\er*aiie> 
humaiub.  devenait   »uudaiuemenl  lemuntirc. 
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impélueuse,  aussitôt  qu'en  présence  d'un 
ours  elle  n'avait  qu'à  se  déployer  contre  la 
fureur  aveugle  d'un  souple  et  féroce  ennemi. 

Déjà  Casimir  aviuil  plusieurs  fois  renouvelé 
sa  provision  de  ronds  de  tôle,  s'était  défait  de 
quatre  ours,  deux  tués  en  combat  véritable- 
ment singulier,  car  |)our  les  éventrer  avec  son 
poignard,  il  avait  attendu  résolument  que  ces 
bêtes  féroces,  se  dressant  sur  leurs  pattes  de 
derrière  eussent  tenté  l'étreindre  et  de  l'étouf- 
fer avec  celles  de  devant,  en  le  serrant  sur  leur 
poitrine  velue  tandis  que  leur  gueule  armée 
de  dents  aiguës  essayait  de  le  mordre  et  do  1»^ 
dévorer. 

Deux  autres  fois  il  avait  secouru  à  propos 
des  chasseurs  mêmes  prêts  à  succomber  dans 
cette  lutte  redoutable  L'empereur  lui-même 
lui  avait  dû  une  diversion  faite  à  propos,  et  dont 
intérieurement  il  reconnaissait  tout  le  pri\ , 
bien  qu'à  haute  voix  il  se  fût  plaint  (|ue  Ca- 
simir lui  était  venu  arracher  une  victoire  que 
sans  lui  il  aurait  accomplie.  La  vérité  était 
en  ce  cas  là  que  sans  la  prompte  interven- 
tion du  noble  Polonais;  L'empereur  de  Rus- 


sic   aurait  Icniiiiii-   i;i  (clli-  vie   (|iic    If  ciiiiio 
<l  vail    |>*Mil    l'-tif   lui   uilkIdi    plus    tard. 

linliaiiii-  |iui-  l'i-uiM-i-niriil  du  sut  ces  (|ui 
.,  Iiii  II  suit  ilaii^fi-,  cuMiiue  celui  proveiiaiil 
<l(i  jii>  lit-  la  \i^ric,  le  prince  Opaliiiski  se 
ci'u)aiil  iii\iticil)lc,  ne  recula  devant  aucun 
I  unihal.  S'clanl  nionienlanénient  écarté  du 
l^ios  des  chasseurs ,  et  l'excellence  du  clie- 
\al  i|u  il  niniilait  dans  l'inti'rxalle  <les  al- 
la<pies,  ra>anl  emporte  a  l'écart  \ers  un 
lointé  épais  il  y  entendit  un  bruit  suurd  an- 
nonçant a  son  oreille  evcrcee ,  la  présence 
iliui  ennemi.  Il  se  li:Ua  <le  mettre  pied  à 
liiic  de  laisser  sa  monture  lilire  alin  <|u'el- 
|i  put  liiir  si  a  son  loin  des  loups  I  atta- 
<|ii.iii  ni  ,  il  le  poignard  a  la  main  droite,  et 
iiiif  plaipir  dr  l'ti  blanc  a  la  {^auclie,  et  se  di- 
rigea \ers  l'endroit  suspecl  et  y  jeta  ce  qui 
devait  en  faire  sortir  la  bête,  l.u  elTel.peu  après 
appai  tirent  venant  a  lui  non  un  ours  seul  , 
mais  lieux  de  ces  animaux,  le  mâle  et  la  f<v 
melb-,  ce  ipi'il  reconnut  au  jeune  oui  son  qui 
les  accompagnait. 

C.liaeun  des  grands  parents  de  ce  dernier 
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eût  élé  séparément  un  adversaire  redoutable 
à  ;.^1  point  ils  étaient  gros  fori  el  furieux. 
Casimir,  ne  se  dissimula  pas  le  péril ,  il  au- 
rait pu  le  fuir,  sa  vaillance  ne  le  lui  permit 
pas  ,  néanmoins,  en  homme  aussi  prudeaU 
que  courageux  ,  il  s'adossa  contre  le  tronc 
d'un  sapin  gigantesque  et  en  même  temps 
lira  du  petit  cor  de  chasse  pendu  sur  sa  poi- 
trine par  un  cordon  tressé  d'or  et  de  soie,  un 
son  d'alarme  aigu  et  prolongé  bien  connu 
dans  son  but  des  autres  chasseurs. 

Cependant  le  couple  formidable  approchait 
en  grondant J  l'ourson  formant  la  cavalerie 
légère  courait  par  côté-comme  pour  tourner 
Opalinski,  celui  ci  devinant  sa  manœuvre 
l'ajusta,  et  d'un  coup  de  pistolet  lui  cassant 
deux  pattes  le  fil  trébucher  en  le  metlanl 
hors  de  combat,  mais  à  la  vue  du  malheur 
qui  les  frappait  dans  leur  progéniture,  le 
père  el  la  mère  ayant  poussé  des  hurlements 
terribles,  accoururent  pleins  de  rage,  et  tous 
les  deux  attaquèrent  Casimir  avec  un-  tel 
ensemble,  que  malgré  son  énergie  il  ne  se 
flatta  plus  de  pouvoir  se  tirer  de  ce  mauvais 
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pas,  III)  sccuiiil  |ii>t<it<l  avant  fail  long  fc-u, 
il  lira  Aoit.  j<il>ic  4I  tiiie  ui.tiii  cl  {,.>>[!•  i^jim  lic 
l'aulic  Sun  c'DUkau  à  Jriix  trancliiuils  qui 
a\ait  (Irja  l'i  iii|>laa'  8011  |Hji{{iiui'(l  rompu  (ti- 
la  |Miiiili-  «laiis  le  lit  l'iiiiT  (-(imitai. 

Mai')  il  o|i["j.sail  iiiu:  ir.Nislaiicc  \auic  j  bien 
i|Uc  Iv  niàic  lui  bli'&.si;  piosqu  à  iiioil,  lu  fc- 
iiicllo  oiiiugL-(.>  b  cUil  (Irc^iivc*  c'untrc  buii  cOlc 
^  iiiclic,  el  |iar  lu  violence  de  suii  elait,  luvait 
à  lieiui  i'eiiM-r&c  eu  le  cuntenanl  cunlre  l'ar- 
bre ce  (|->i  eluil  L  siguul  du  su  perte,  lurs- 
t|u'uM  cri  jicrvuiil  lionibl-  el  !>i  absolu  fut 
puussé  pres'in'à  sou  oreille,  que  l'uursc  elle 
luénie  s'eu  iiioutraul  épouvantée  se  retourna 

à  moitié \u  même  instant  l'explosioii  d  11- 

ne  arme  à  l'eu  se  lit  enlcmlre  et  la  bute  toni- 
liaul  de  toute  sa  hauteur  laissa  le  priuiu-  libre 
de  se  déremlrc,  de  l'ours  (|ui  le  pressait  enco- 
re muis  ((ui  avant  dcja  |N'i-du  beautoup  de 
saii^.  cessa  lU'  coiiliiiiier  sa  vaine  lesislauce. 

L  (iiiineiicc  du  pciil,  reiuportenienl  (pré- 
levé dans  nous  la  iicees.sile  iiiipcriLHise  «le 
iidli  (•  derciise,  le  bes(jin  de  se  deb  uasser  d'un 
ciiiiciiii    ledoulable  ,    tuul    avait     jusques    la 
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tellement  occupé  le  cœur  de  Casimir,  et  at- 
taché ses  yeux  sur  son  dernier  ennemi  qu'il 
n'avait  pu  ni  voir  ni  reconnaître  ni  remer- 
cier le  libérateur  venu  si  à  propos  à  son  se- 
cours. 

Lorsque  enfin  revenu  de  son  émotion  pre- 
mière il  pût  prendre  sur  lui  de  se  retourner, 
dans  le  but  d'adresser  de  justes  remercîments 
à  son  libérateur  réel ,  car  bien  certainement  il 
lui  devait  la  vie  ;  de  quel  sentiment  nouveau  et 
irrésistible  ne  fut-il  pas  saisi ,  que  se  passa-t-il 
dans  son  âme  d'extrême  et  d'entraînant,  lors- 
qu'il eût  vu  celle  à  laquelle  es  plus  doux 
nœuds  le  lieraient  dorénavant?  Eudoxie  elle- 
même  !  Eudoxie  tour-à-tour  pâle ,  colorée , 
tremblante,  énergique,  se  surmonta  avec  peine 
pour  ne  pas  s'évanouir,  et  néanmoins  ne  par- 
venant à  cacher  que  très  imparfaitement  la  joie 
qui  la  débordait  malgré  elle,  resplendissait 
dans  toute  sa  personne. 

(^a;  nir.  à  cet  aspect,  ressentit  mille  émo- 
tions diverses  s'emparer  de  lui,  un  autre  eût 
couru  dans  les  bras  de  sa  femme,  lui  ne  sut 
que  tomber  à  genoux ,  que  lui  tendre  les  bras 
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et  dans  cette  posture  il'adorationcomplelle,  il 
s'écria  : 

—  Non,  ma  cousine!...  non  ma...  sœur, 
vous  ne  m'en  vomirez  pas  .  si  désormais  je  vous 
consacre  tous  les  instants  do  mon  existence,  si 
mon  cœur,  si  ma  personne  vous  apparlionnont 
irrcvoc;ibiciiienl  et  .>.;iiis  parla{<e  !...  que  dis-je, 
il  ne  m'est  plus  permis  de  rae  taire.  Je  vous 
dois  un  aveu  sincère  complet  qui ,  me  faisant 
mieux  connaître,  vous  apprendra... 

Les  paroles  ici  expireront  dans  sa  bouche  à 
l'approche  d'une  foule  d'imjiorluns.  Sçule 
j)arnii  t<ius  les  chassours,  nx^me  jiarmi  les  per- 
soiHii's  attachées  n  Casimir,  la  princesse  avait 
ilislinj^'ui'  au  milieu  du  tiimultc  elfroyable 
dont  la  forèl  p'Icnlissait,  l'appel  d  ahniiio  du 
cor  de  son  ma  ri ,  persuadée  qu'il  devait  i^tre 
en  daii^'er  vcrilahle,  elle  était  partie  précipi- 
tamment du  lieu  plus  tranquille  où  elle  se  Irou- 
vait  avec  ses  serviteurs,  tous  alt.nlifs  aux 
«scènes  nuillipliees  et  sanglantes  qui  les  envi- 
ronnaient. 

Kudoxie  en  api)r.>chanl  de  son  époux  avait 
frémi  de  ce  (|u'ello  voyait,  ne  balançant  pas 
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à  se  perdre  elle-même ,  si  elle  ne  parvenait  à 
le  sauver,  elle  s'était  précipitée  en  bas  de  son 
cheval  plutôt  qu'elle  n'en  était  descendue,  et 
sa  main  armée  d'un  excellent  pistolet  à  deux 
coups,  sorti  des  manufactures  françaises,  avait 
donné  courageusement  et  vite  la  mort  à  cette 
ourse  furieuse. 

A  peine  était-elle  partie,  que  sa  suite  remar- 
quant son  absence  ou  plutôt  la  voyant  s'éloi- 
gner avec  rapidité,  s'était  élancée  après  elle,  et 
venait  de  la  rejoindre,  au  moment  où  Casimir, 
cessant  de  se  vaincre  lui-même,  allait  appren- 
dre à  sa  cousine  qu'à  la  place  de  cette  aver- 
sion ou  du  moins  de  cette  indifférence  si  bien 
simulée  envers  elle,  il  n'avait  jamais  cessé, 
non  de  la  chérir  comme  parent,  mais  de  l'a- 
dorer en  raison  de  l'amour  le  plus  tendre. 

Eudoxie,  était  trop  bien  informée  mainte- 
nant des  sentiments  réels  de  Casimir,  pour 
ne  l'avoir  pas  deviné  à  l'avance ,  et  redoutant 
]es  conséquences,  néanmoins,  de  ce  qu'il  pou- 
vait dire  et  ne  se  sentant  forte  envers  lui 
que  parce  qu'il  la  croyait  prévenue  de  sa 
haine  factice;  elle  fut  satisfaite  que  ses  va- 
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lets  accourant  à  grande  hâlc  ne  lui  laissasent 
pas  le  moyen  de  sortir  de  celte  illusion,  déjà 
évanouie  pour  elle.  Aussi  dès  qu'elle  vit  les 
paroles  expirer  dans  la  bouche  de  Casimir, 
et  'ino  impatience  colérique  remplacer  toute 
autre  sensation  sur  ses  nobles  traits!  Elle 
n'hésita  pas  à  courir  à  lui,  à  lui  tendre  les 
mains  pour  l'aider  à  se  relever,  tandis  que 
s'adressant  aux  survenus  encore  tous  igno- 
rant ce  qui  s'était  passé. 

—  Saluez,  dit-elle,  un  vainqueur  glorieux 
que  la  fatigue  accable  après  un  combat  si  rude. 

Et  sa  main  en  même  temps  montrait  les  trois 
ours,  non  encore  expirés,  en  jjroie  à  une  dou- 
loureuse agonie. 

—  Pourquoi,  ma  cousine,  dissimuler  la 
part  que  vous  avez  prise  à  celte  pénible  affaire? 
comment  aurait-elle  lini  s^ans  vous?  n'est-ce 
pas  votre  diversion  puissante  et  décisive  qui  a 
déterminé  la  victoire,  et  sans  laquelle  il  n'y 
aurait  eu  pour  moi  qu'une  défaite  mortelle  et 
peut-être  honorable. 

Après  ces  premiers  mots,  il  ùu  comment 
la  chose  s'était  passée,  il  dut  1^ répéter  à  de 
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nouveaux  curieux  an'iv:int:  enfin  la  nouvelle 
a^ar.t  couru  et  selon  l'csage  éiant  grossie  et 
dénaturée.  On  vil  l'euipereur,  rimpératrice, 
les  grands  ducs  survenir  en  hâte  pour  célé- 
brer, 'dirent-ils,  la  victoire  miracuîeuse  rem- 
portée par  les  deux  épou\  ^ur  six  ours  enragés 
et  deux  douzaines  à  peu  près  de  loups  affamés 
et  menaçants. 

Déjà  avant  ce  moment  Casimir  s'était  em- 
pressé à  faire  respirer  des  sels  et  des  eaux 
fortifiantes  à  la  princesse,  qui  selon  la  règle 
avait  vu  succéder  un  accablement  étranger  à 
cette  énergie  surnaturelle,  anéantie  soudaine- 
ment avec  la  prompte  disparution  du  danger, 
il  était  difficile  que  de  ce  fait  ne  résultât  pas 
un  degré  de  confiance  et  d'attachement  réci- 
proque ,  bien  autrement  cminent  que  les  pré- 
cédents. Casimir  se  sentait  heureux  d'une  vie 
due  uniquement  selon  lui  à  l'intervention 
d'Eudoxie;  et  Eudoxie  bénissait  le  ciel  de  ce 
que  la  puissance  des  choses  contraindiait  do- 
rénavant son  mari  à  ne  plus  oser  lui  cacher 
la  réalité  de  ce  qui  se  passait  dans  son  âme. 

Les  deux  époux,  bien  que  leur  modestie  et 
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leur  amour  do  la  réalité  eussent  diminué  sin- 
gulièrement et  réduit  à  des  proportions  hu- 
maines l'ensenihle  d'un  eondjal  [)0(i  commun , 
en  réalité  avuLcnt  néanmoins  par  le  fait  de  la 
chose,  acquis  trop  de  droits  ;'i  une  gloire  légi- 
time, pour  (jueii  un  tem|)s  cn'i  on  ne  cherchail 
que  des  prétextes  à  niulliplier  les  fêtes  ,  il  leur 
fut  [lossible  de  se  dérober  au  trionq)he  dont 
Alexandre  lui-même  dirigea  les  apprêts. 

Le  prince  et  la  princesse  montèrent  dans 
une  calèche  impériale,  ornée  de  draperies,  de 
branches  d'arbies  verts,  de  trophées,  d'ins- 
truments et  d'armes  de  chasse,  de  pattes 
d'ours,  même  de  tètes  de  loup  et  de  menu 
gibier,  suspendu  en  guise  de  guirlandes-,  ils 
étaient  précédés  d'une  vaste  ci\ière,  sur  la- 
quelle gisaient  en  tas  géant  l'ouison  et  son 
père  et  sa  mère,  monsties  il' une  grosseur  dé- 
mesurée. L'emi)ereur,  les  grands  dues  sui- 
v;iientà  cheval,  accompagnés  de  musiciens  en 
grand  nombre,  escortant  les  traintaux  somp- 
tueux remplis  de  dames;  en  arrière  et  sur 
d'autres  traîneaux  découverts  on  avait  empile 
pareillement  les  cinquante  ours,  les  cent  vingt 
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loups,  les  sangliers  tués  par  les  chasseurs; 
enûn  les  livrées  de  la  famille  impériale ,  des 
kniais,  des  seigneurs,  des  dames,  des  ambas- 
sadeurs et  des  étrangers  de  irf&rque  invités  à 
celle  partie  de  chasse,  et  les  suivant,  plu- 
sieurs compagnies  à  cheval  de  la  garde  impé- 
riale terminaient  ce  cortège  bruyant  et  gai,  qui 
après  avoir  parcouru  divers  quartiers  de  Pé- 
tersbourg  ,  s'arrêta  à  la  porte  de  l'hôtel  Opa- 
linski.  La  princesse  fatiguée  accepta  de  l'em- 
pereur la  permission  de  rester  chez  elle;  mais 
le  prince,  trop  bon  courtisan  pour  ne  pas 
rendre  à  son  souverain  ce  qu'il  lui  devait, 
insista  pour  monter  à  cheval,  et  enfin  d'avoir 
l'honneur  d'escorter  LL.  MM.  jusqu'au  palais 
d'Hyeros.  Là  une  soirée  brillante  termina  les 
divertissements  variés  et  mémorables  d'un 
pareil  jour. 


VI 


Départ  de  Saint-Pétersboarg. 


C*«il  irr^iiiilbleani  •!  par 
riaptIiloD  i'ta»  pnliUDC*  •««• 
Trraia*  qop  nub»  coaroni  •«  4r* 
Ttol  de  oolrt  àttutté». 

UCCIIL  M  MaXIHU. 


Ce  fut  avec  une  salisfaclion  mêlée  de  quoi- 
que épouvantf  ,  <|ue  la  j^nuido  Prieure,  sur- 
prise de  tant  de  bruit  et  do  fanfares,  apprit  de 
la  bouche  d'Eudoxie  qui ,  dans  la  crainte  d'ô- 
tre  taxée  de  fausse  modestie,  raconta  le  fait 
comme  il  s'était  passé,  apprit,  disons-nous,  les 
détails  héroï-tragiques  de  cette  partie  de  chasse, 
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elle  en  ressentit  il  est  vrai  plus  d'orgueil  que  de 
peine  ,  puisque  le  péril  étant  passé  heureuse- 
ment, il  n'en  était  resté  qu'un  souvenir  aussi 
brillant  qu'honorable. 

Ce  fut  en  outre  avee  une  vive  impatience 
que  la  même  dame  et  sa  nièce  attendirent  jus- 
qu'aux environs  de  minuit  le  retour  de  Casimir, 
que  toutes  les  deux  querellèrent  orageusement 
sur  le  relard  par  trop  prolongé  qu'il  avait  mis 
à  les  rejoindre.  Vainement  essaja-l-il  de  se 
montrer  blanc  comme  neige  en  alléguant  les 
égards ,  la  déférence  respectueuse  qu'il  devait 
à  Leurs  Majestés  hnporiales  et  à  leur  au- 
guste famille;  n  était-il  pas  dans  la  nécessité 
de  représenter  auprès  d'elles  sa  cousine  ?  et  lui 
pouvait-il  faire  moins,  en  retour  de  cet  acconi- 
p;'.gnement  si  particulier  et  signe  d'une  faveur 
si  haute,  que  de  prouver  à  l'empereur  son  peu 
d'empressement  à  se  séparer  de  lui,  qu'aurait- 
on  pensé  (le  sa  reconnaissance,  s'il  avait  quitté 
la  cour  le  premier  ? 

Ces  raisons  très  bonnes  au  fond,  el  nombre 
d'autres,  toutes  victorieuses  aussi,  glissèrent 
sans  succès  sur  des  cœurs  prévenus,  et  qui 
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n\ait'nl  passé  prés  do  «piulrc  heures  à  le  de- 
rn;iii(lcr  ol  ù  rattoiidre.  Enfin,  s'a^cnouillanl 
liiiniblcnu'nl  aux  pieds  de  ses  deux  juges  iii- 
Di'xililcs,  il  s  a\oua  cuiipable  et  suilirita  mie 
rriniso  de  peine  (|iit*les  plus  tendres senlinienU 
s«'  hâtèrent  de  lui  accorder. 

(lefutalursavec  feu.axec  i\resso,  qu'il  se  mit 
à  dire  à  sa  tante  tout  ce  <|ui  s'était  pa^se.  Il  Mit, 
en  i<'|M|aMt  U-s  mêmes  rhumes,  s'eff;iet;r  a  pri>- 
|xis  et  donner  à  sa  cousine  la  plus  helle  place. 
A  renlendre,  «"Ile  seule  a\ait  tout  fait  ;  elle  au 
moins  lui  asait  pleinement  !<nive  la  \ie.  Cuiii- 
bien  il  en  ressi-ntait  de  re<  unnaissiince;  a\cc 
ipielle  joie  Ludoxio  lécoutait  :  certes,  si  ijuel- 
i|n<-  reste  tic  deliance  se  fùl  encore  trouvé  au 
lund  de  son  c«eur  en  contraire  de  la  réalité  des 
a\en\  surpris  à  la  lellre  mystérieuse  ,  c*>nd)ien 
il  aurait  à  cette  heure-ci  été  pleinement  et  ^ans 
relour  effacé. 

Oui,  Eeudovie,  dont  le  voile  qui  couNrait  les 
yeux  de  son  àme  était  tombé  pleineiueiit ,  re- 
connaissait;! ■•elle  heure,  sans  aucune  ineerli- 
Inde.  (  ombien  était  |>nr,  délicat  il  violent  l'a- 
niom    (|iie  lui  |i.ii:ail  son  co'isin  ;  si  Jejà  elle 
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ne  le  partageait  pas,  du  moins  elle  en  devenait 
fière.  Avec  quelle  promptitude  notre  vanité 
satisfaite  aide  à  l'accroissement  de  notre  pas- 
sion ;  celle-ci  monta  avec  tant  de  promptitude 
à  son  comble,  qu'Eudoxie  en  fut  épouvantée. 

Le  lendemain  de  ce  jour  mémorable  ,  la 
grande  Prieure  tint  chapitre  avec  les  digni- 
taires delà  maison  de  chanoinesses  d'une  part  ; 
et  de  l'autre  le  prince  Opalinski ,  ayant  été 
mandé  par  Sa  Majesté  Impériale  pour  venir  as- 
sister à  un  conseil  secret  qui  se  tenait  souvent, 
Eudoxie  demeurée  seule  se  renferma  dans  la 
chambre  la  plus  sourde,  la  plus  écartée  de  son 
appartement,  et  dans  cette  occurrence  voulut, 
elle  aussi,  agiter  solennellement  une  question 
qui  depuis  peu  la  tourmentait  d'une  étrange 
sorte, 

Lorsque  dans  un  besoin  pressant  et  parti- 
culier nous  assemblons  le  conseil  de  notre  in- 
telligence ;  ce  sont  nos  vertus ,  nos  passions  et 
nos  vices  qui  tiennent  lieu  de  conseil  d'état , 
de  sénat  et  de  corps  législatif.  Là,  de  part  et 
d'autre,  nos  sentiments  divers  font  t^  •'-  ef^ivts 
incroyables   pour  s'arracher  victorieusement 
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une  (Utermïnation  bien  souvent  coupable  et 
blâmable.  Ici  la  lutte  devait  être  et  fui  on  effet 
longue  et  variée. 

—  Que  se  passe-t-il  en  nous,  dit  la  bouche 
d'Eudoxie,  faisant  fonctions  tour  à  tour  de 
rapporteur,  de  plaideur  et  de  président  qui 
résume  l'affaire  ;  que  sommes-nous  devenus  , 
par  quelle  pente  insensiblement  suivie  nous 
voyons-nous  arrivés  à  un  point  si  éloigné  du 
départ?  Mon  cœur,  des  qu'il  avait  appris  à  se 
connaître,  aimait  le  frère  puîné  de  mon  mari  ; 
c'était  une  tendresse  sans  borne,  délicate,  ab- 
solue ;  pour  m'y  conserver,  j'ai  refusé  les  par- 
tis les  plus  beaux  de  l'Europe ,  j'ai  lutté  contre 
les  convenances,  les  vœux  éclairés  de  mes  pro- 
ches ,  contre  enfin  la  raison ,  la  justice  et  tous 
les  avantages  possibles.  Je  remporte  la  vic- 
toire ;  les  concurrents  sont  tous  écartés  ;  un 
voile  propice  est  jeté  sur  moi  par  ledévoùmont 
éclatant  de  notre  meilleur  abri,  et  désormais, 
grâce  à  son  aide ,  je  suis  dans  un  port  où  au- 
cunes lerapôtes  ne  peuvent  m'assaillir.  Eh  bien! 
c'est,  d_e'.)uis  ce  moment  que  cherchant  à  me 
perdre  moi-même,  je  me  suis  trouvée  exposée 
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à  un  orage  d'aulant  plus  redoutable  qu'il  éma. 
ne  du  refuge  que  je  me  suis  cliLiisi.  Je  ne  peux 
dorénavant  espénr  aucun  secours,  car  c'est 
ma  volonté  qui  trébuche;  et  c'est  celui  qui  me 
défend  contre  lequel  je  dois  me  révolter.  Le 
puis-je?  le  ferais-je?je  le  dois  ,  je...  ah  !  que 
que  je  crains  là  de  me  consulter  et  de  me  par- 
ler à  moi-même  avec  pleine  franchise.  De  quel 
courage  me  faudra-t-il  armer  pour  me  décider  à 
la  demande  de  ce  divorce  honteux,  et  en  faveur 
duquel  rien  ne  milite.  Alléguerai-je  du  sein  du 
bonheur  domestique,  au  milieu  de  cette  situa- 
tion glorieuse  que  me  procure  l'héroïsme  de 
mon  mari,  elenlin  lorsque  je  suis  environnée 
d'une  considération  si  brillante  qu'aucune  au- 
tre l'égale,  a!léguérai-je,  dis-je  ,  de  vains  dé- 
fauts de  forme,  des  oublis  de  notaire,  des  vio- 
lences menteuses,  car  rien  n'a  élé  conclu  aussi 
volontairement  que  mon  mariage;  ainsi,  sans 
motif  réel ,  après  trois  ans  passés  dans  une 
union  dont  aucun  nuage  n'a  troublé  la  dou- 
ceur et  quand  il  me  serait  impossible  d'ob- 
tenir du  moindre  de  mes  gens  une  déposition 
favorable  à  un  système  de  rupture;  lorsqu'on- 
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fin  l'on  m'a  vu  m'tvposor  à  la  mort  pour  lui 
a!  rachtr  mon  rpoux  ?  vlonûmi-jo,  dcmenlanl 
toutes  ces  choses,  et  oubliant  la  pudiiui,  îe 
traiiioi  devant  les  tiil)u:iai'\  »(  être  la  pvcmiore 
à  obseut  cir  pur  des  plaintes  chimériques  cl  dès- 
lors  coupable»  ;  cclie  auiéule  d'honneur  et  de 
gUtire  qu'il  mérite  dignement  :  (jue  dirai-je 
conlrt'  lui ,  par  où  oserai-je  le  prendre!...  ses 
débaucÎK  s...  c'est  le  pluschastcdes  hommes... 
ses  vi  es...  il  n'en  a  pas,  il  n'est  ni  joueur,  ni 
adonne  au  vin,  ni  à  aucune  de  ces  passions 
viles  et  furieuses  qui  dégradent  tant.  Bon  frère, 
excellent  mari,  parent  accompli,  ami  parfait, 
sujet  (idéle,  diplomate  irréprochable,  guerrier 
intrépide,  que  lui  reprocherai-je!  quelle  por- 
tion de  sa  vie  osorai-je  flétrir!...  il  ne  me  sera 
possible  de  mettre  en  avant  que  des  fantaisies 
capricieuses,  qu'une  folie  désordonnée,  qu'un 
courroux  sans  fondement...  et  le  divorce  con- 
sommé, par  (pii  le  reinplacerai-je!...  oui,  je 
prendrai  pour  époux  l'insensé  chargé  malheu- 
reusement de  tout  ce  que  je  ne  peux  pas  trou- 
ver en  son  frère ,  je  sais  bien  que  ses  erreurs 
n'ont  leur  source  que  dans  le  découragement 
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H  possède  au  fond  des  qualités  solides...  oui, 
mais  en  appai^ence,  il  s'en  est  dépouillé  com- 
plètement... c'est  ma  faute;  devais-je  l'éloi- 
gner autant!  pourquoi  ne  pas  lui  commander 
de  se  tourner  vers  la  cour  où  nous  sommes 
maintenant;  plus  rapprochés  ,  il  eût  été  moins 
en  proie  à  son  accablement,  il  eût  plus  craint 
que  je  ne  fusse  instruite  de  sa  faiblesse  ;  devais- 
je  surtout  lui  interdire  de  correspondre  avec 
moi,...  fallait-il  élever  entre  nous  deux  une 
barrière  infranchissable...  je  ne  l'ai  pas  fait, 
je  l'ai  abandonné,  exaspéré,  et  maintenant  je 
le  blâme  et  l'accuse!...  Non,  non,  Ladislaslje 
ne  serai  envers  toi  ni  fausse,  ni  injuste  ,  je  te 
reverrai ,  je  te  fournirai  les  moyens  de  recon- 
(juérir  tes  avantages ,  et  certes  il  ne  dépendra 
pas  de  moi ,  dussé-je  en  souffrir,  que  tu  ne 
rentres  dans  tes  droits  et  queje  ne  t'indemnise 
de  tout  ce  que  l'éloignement  t'a  fait  souffrir  et 
a  enlevé  à  ta  réputation ,  certes,  sans  tache,  au 
moment  de  notre  séparation. 

Eudoxie  en  était  à  cette  conclusion  de  son 
plaidoyer  intérieur,  si  contraire  à  ce  qu'elle 
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avait  voulu  amener  à  son  coninicntcmcnl,  lors- 
qu'elle enlemlit  un  bruil  du  pas  dans  la  salle 
précédente,  surprise,  fâchée  Je  ce  qu'on  s'a- 
visait delà  troubler  dans  sa  méditation;  elle 
allait  s'en  plaindre  vivement,  mais  on  heurta  à 
la  porte  et  la  voix  bien  connue  de  Casimir  lui 
demanda  s'il   no  pourrait  lui  parler  tout  de 

suite Persuadée  que  le  prince  n'avait  pu 

prendre  sur  lui  de  venir  la  relancer  dans  un 
lieu  qu'il  savait  sacré  que  pour  une  cause  bien 
majeure ,  elle  se  détermina  à  l'admettre  et  elle- 
même  alla  ouvrir;...  elle  jeta  un  regard  inijui- 
sileur  sur  la  physionomie  du  survenant,  et  elle 
devina  en  ell'et,  à  son  trouble  et  au  jeu  muet 
de  ses  traits,  que  quelque  cause  réelle  de  vé- 
ritable inquiétude  l'amenait  momonlanément 
auprès  d'elle,  si  bien  qu'elle  prenant  la  parole, 
s'enquit  avec  anxiété  de  ce  qui  le  tourmentait 
aussi  péniblement. 

—  Deux  affaires,  répondit-il,  sont  tout-à- 
l'heure  venues  m'assaillir  et  me  placer  dans 
une  situation  éminemment  pénible;  l'une  ce- 
pendant, fàcheusesousun  certain  aspect,  acela 
de  bon  sous  un  autre  qu'elle  nous  peut  aidera 


^V2 

guérir  et  à  réparer  la  douleur  et  le  mal  que 
nous  causera  l'autre. 

—  ^3ais  ti!i'os(-co  ,  répéla  Eudoxie  ,  loin  de 
la  icalité  et  néanmoins  excessivement  émae. 

—  Pardonnez-moi ,  ma  cousine ,  reprit  Ca- 
simir, l'excès  du  chagrin  que  je  vais  vous  oc- 
casionor,  gardez-vous  surtout  de  me  le  repro- 
cher et  ne  flétrissez  pas  mon  âme  par  aucun 
soupçon ,  je  puis  à  l'avance  attester  de  mon 
intégrité,  je  puis  avec  énergie  répéter  en  la 
compagnie  de  l'Hippolyte  moderne  et  français, 
le  plus  admirable  sans  doute  : 

Le  jour  n'est  pas  plus  pur  que  le  fond  de  mon  cœur  ! 

—  Qui  en  doute,  prince,  répondit Eudoxie 
avec  vivacité  !  vous  êtes  de  ceux-là  qui  comme 
Philoctète  de  la  tragédie  d' Œdipe,  peuvent 
dire  : 

Un  prince  comme  vous ,  un  homme  comme  moi  ; 
Quand  ils  ont  dit  un  mot  en  sont  ciù  sur  leur  foi. 

—  Eh  bien  !  puisque  je  trouve  en  vous  au- 
tant de  bonté  que  de  conliance ,  apprenez  que 
je  sors  de  chez  l'empereur. 
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—  Je  le  sais ,  il  vous  avait  mandé  pour  lenir 
un  conseil  privé. 

—  Oui,  mais  la  séance  finie,  col  adorable 
monar((ue  m'a  pris  à  part ,  et  là  avec  une  in- 
dulgence parfaite  m'a  longuement  entretenu  de 

quelqu'un  (jui  nous  est  bien  cher de  La- 

dislas!... 

Ici,  Casimir  s'arrêta  et  un  surcroit  de  cha- 
grin assombrit  son  noble  et  franc  visage...  Eu- 
dovie,  de  son  côté,  ressenlil  un  trait  aigu  la 
blesser  et  d'une  voix  faible  se  mil  à  dire. 

—  iNotre  frère  courrait-il  du  danger,  sa  santé 
serait  clledélruite!... 

—  Sa  santé  est  parfaite...  mais... 

—  Achevez,  |)rince,  ces  réticences  sont  pires 
(pi'une  ré\élalion  douloureuse  ,  et  puisqu'il 
n'est  pas  mort... 

—  Peut  être  \au(lrait-il  mieux  qui!  le  fût... 

—  Que  dites-vous? 

—  Ma  cousine,  notre  andtassadeur  à  la  cour 
de  France,  tronqié  sans  doute  par  des  ennemis 
personnels  de  Ladislas!...  j'aime  toujours  à 
croire  que  I  on  se  tronq)e  et  que  l'on  nous  é- 
gare ,  lorsque  l'on  blàuie  celui-ci...  mande  à 

II.  8 


Sa  Majesté  que  Ladislas  perdu  de  dettes,  joueur 
honteux,  fuyant  la  haute  société,  fréquente 
uniquement  des  maisons  équivoques,  a  pour 
amis  des  hommes  perdus  de  réputation,  et  par 
sa  persistance  à  ne  pas  s'éloigner  d'eux,  se  livre 
à  l'application  flétrissante  d'un  proverbe  fran- 
çais :  dis-moi  qui  tu  hantes ,  je  te  dirai  (jui  lu 
es,  si  bien  rappelé  par  notre  axiome  russe  : 
on  sait  où  la  pierre  a  roulé  en  vérijiant  ce 
qu'elle  a  emporté  avec  elle.  Enfin  selon  tou- 
jours notre  ambassadeur,  Ladislas  doit  quitter 
Paris,  sous  ])eiae  d'y  laisser  plus  tard  un  nom 
souillé  et  une  renommée  perdue.  \  ous  devez 
croire  que  loin  d'abandonner  mon  frère ,  je  l'ai 
vivement  défendu  ;  mais  si  vous  saviez  avec 
quelle  amertume  Sa  Majesté  lui  a  reproché  sa 
conduite  pendant  nos  deux  guerres  dernières, 
son  indifférence  envers  sa  r '.trie',  etjusques  à 
ses  visites  qu'il  a  trouvé  trop  fréquentes  chez 
le  ministre  de  Saxe  ,  j  étais  consterné  !... 

«  Prince  Opalinski,  a  dit  alors  l'empereur, 
«  c'est  parce  que  je  vous  aime  et  vous  estime 
«  que  je  m'ouvre  à  vous  de  ces  choses-là.  J'ai 
«  préféré  vous  faire  moi-même  de  la  peine 
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«  que  charger  des  personnes  moins  persua- 
e  dées  que  moi  de  voire  dévouement,  d'un 
«  soin  aussi  rigoureux.  J'ai  besoin  d'envoyer 
«  à  Paris  un  iiomme  investi  de  toute  ma  con- 
«  liance,  inaccessible  à  la  séduclion,  n'impor- 
e  te  la  forme  qu'elle  revote.  Il  y  a  peu  de  gens 
«  auxquels  je  voulusse  la  donner  en  une  telle 
t  étendue.  Vous  convient-il  de  vous  charger 
€  de  mes  ordres  et  do  la  défense  de  vos  inté- 
c  rets?  Tout  autre  que  vous  éveillerait  l'atten- 
t  tion  de  la  diplomatie  et  de  la  police  frau- 
«  çaise  :  on  souneonnorail  à  quiconque  j'en- 
«  verrais  à  Paris  une  mission  cachée.  On  con- 
«  naît,  au  contraire,  la  tendre  amitié  qui  vous 
«  lie  à  Ladislas;  comme  déjà  le  bruit  de  ses 
«  déporlem,ents  s'est  répandu  dans  ma  coi^r, 
«  et  que  vous  les  ignoriez  encore,  il  paraîtra 
«  naturel  aux  espions  que  mon  frère  Napoléon 
c  soudoie  autour  de  moi,  (jue  vous  me  deman- 
t  diez  la  permission  d'aller  arracher  Ladislas 
«  aux  pièges  qui  le  retiennent,  et  l'on  mandera 
«  là-bas  ce  que  l'on  croira  être  la  vérité. 

<r ....  Casimir  (a  conlinué  cet  excellent  prin- 
«  ce),  me  reudrez-vous  ce  service?  Je  vais  me 
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«  plaindre  de  votre  frère.  Si  on  le  lui  mande, 
«  assurez-le  que  je  lui  ai  tout  pardonné  pour- 
«  vu  qu'il  quitte  la  France.  Si  la  honle  l'em- 
«  pêche  de  s'en  retourner  avec  vous,  je  l'au- 
«  torise  à  voyager  dans  les  autres  parties  du 
«  monde,  en  Angleterre,  en  outre  en  Prusse, 
«  en  Autriche,  et  même  en  Suède  et  en  Da- 
«  nemarck,  pourvu  toutefois  que  si  nous  avons 
0  encore  la  guerre  ,  il  revienne  combattre  à 
«  vos  côtés.  A  cette  condition  ,  je  ne  lui  ferai 
«  aucun  reproche  ni  ne  le  frapperai  d'aucune 
«  punition.  » 

—  Yoilà,  ma  cousine,  poursuivit  Casimir, 
tout  ce  que  j'avais  à  vous  apprendre.  Sans  doute 
il  nous  est  affreux  d'entendre  notre  frère  blâ- 
mé par  une  bouche  auguste  ;  mais  enfin  il  me 
semble  qu'en  allant  à  Paris  il  nous  sera  facile 
d'arracher  Ladislas  à  son  égarement...  L'épo- 
que, d'ailleurs  fixée,  approche,  et  il  vaut  mieux 
que  nous  accomplissions  de  loin...  » 

Ici  la  parole  expira  sur  les  lèvres  du  prince  ; 
vainement  essaya-t-il  de  poursuivre  et  de  con- 
sommer le  sacrifice  ,  l'excès  de  son  amour  si 
cruellement  tourmenté  l'emporta  sur  la  sévé- 
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lilc  (l.-  vi  N.'ilii,  .1,  .•.sv.iiil  (le  jiîirl.T,  il  s'îi- 
>(iii;i  Miiiicii  <ii  -;ii  il;iiil  iiii  piornnd  H  un  niomi» 
silfiicc.  KiiiKixii',  «If  son  côu-,  sinpiilirivincnl 
«•niiic  ,  lie  pensa  niili'cuK'iil  à  <«tm|)l('lt  r  la 
pliiasf  iiili-niinipiii'.  IJIc  pensait  bien  à  autre 
chose,  s'k-nieiveillanl  (le  la  i  «lïntidence  niiia- 
culense  mise  par  le  hasard  entre  son  projet  de 
rejoindre  Ladislas  et  cette  facilité  mise  à  ce 
voyage  périll.iiv  par  la  \ulnhli-  expresse  de  son 
souverain. 

Oh!  ipie  de  Tories  éinolions  h  loiirnien- 
laienl  !  .\in>i  tout  s'applaniss;nl  d.\;int  .Ile 
danslehulde  la  réunir  à  Ladislas;  ainsi,  des 
qu'elle  se  rencontrerait  avec  eelui-<i,  l'amour 
(pi'elli'  lui  avait  voué  su  rallumerait  sans  alt<  ii- 
(lie;  et  <cl  aniour,  é^iïste  dans  sa  propre 
cause,  ignorant  peut-être  d'aill.iirs  l'amour  de 
son  frère,  ccl  ainuni  si  lieronpie  et  si  sacrilie, 
serait  le  premier,  en  s»-  fondant  sur  une  parole 
soleimclle  donnée  el  sur  une  e|)iapio  arrêtée, 
à  demander  «luel'on  livàt  lejuurdii  di\orce. 
qui  séparerait  de  deu\  ans  celui  du  nou\cl 
hvmen. 

La  princesse  ne  s'imaj-inail  pa*  qu'il  \icn- 


drait  un  obstacle  bien  autrement  énergique  de 
la  part  de  Ladislas.  Casimir,  en  lui  révélant 
les  griefs  imputés  à  celui-là  par  l'ambassa- 
deur russe,  avait ,  avec  une  générosité  admi- 
rable, digne  de  sa  belle  âme,  dérobé  à  la  con- 
naissance d'Eudoxie  ce  que  tout  autre  à  sa 
place  se  serait  fait  un  méchant  plaisir  de  lui 
communiquer  :  sa  passion  follement  extrava- 
gante pour  madame  de  Maurant.  Comme  l'am- 
bassadeur savait  les  rapports  cachés  de  cette 
femme  avec  la  police  française,  il  avait.insisté 
sur  son  fait,  la  regardant  comme  très  dange- 
reuse, pour  l'influence  désavantageuse  à  la 
Russie  qu'elle  exercerait  sur  son  amant,  si  La- 
dislas était  admis  à  l'intimité  de  l'ambassade. 
Loin  de  là,  on  avait  défendu  à  tous  ceux  atta- 
chés à  cette  mission  diplomatique  de  fréquen- 
ter le  chevalier  Opalinski  et  surtout  de  lui 
confier  le  moindre  secret  d'État ,  de  peur  que 
dans  sa  faiblesse  il  ne  se  le  laissât  ravir  par 
une  intrigante  hardie  et  déliée. 
.  Casimir  avait  vu  dans  cet  attachement  mal- 
heureux luire  pour  lui-même  un  rayon  d'es- 
poir qu'il  refoulait  et  se  reprochait  avec  une 
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amcrlume  sniis  pareille.  VDineinent  il  la  re- 
poussait... à  ('lia(piL!  iiiomeiil  il  l'appiccvail 
briller  davantage.  Jugeant  8on  frèro  fi'npn^s 
lui,  il  ne  pouvait  atlmottro  qu'un  honinio  in- 
UUcloù  une  en-uluiv  aussi  cdi-slf  que  leur  cou- 
sine osAt  prétendre  encore  à  sa  main.  Sc>rail-il 
possible  qu'après  l'avoir  (piiltcc  on  fJsAl  la  re- 
prendre?.,. .Non,  certes,  cela  ne  pouv;iit  être, 
ecla  ne  sérail  pas;  Ladislas  lui-nit^me  ef>m- 
prt'tidrail  eondtien  devenu  eoup:d)le  il  devait 
abanilouuer  Eudoxie  et  lui  n-ndre  une  pro- 
messe <|ue  I  lioiiuriii  cl  la  vertu  ne  lui  |t<rmel- 
taient  |>!us  de  e«»nser\er. 

Il  serait  inorl  nulle  l'ois  avant  qu"-  de  rien 
dire  de  tout  cela  à  la  l'ennno  intcressc-c  à  le  con- 
naître ;  mais  il  pensait  qu  ellc-nième  .se  refu- 
serait à  remplir  son  en^aj^einent  aussi ,  el 
qu'iHc  aurait  appris  |)ar  autrui,  ou  sans  doute 
par  Ladislas  lui-même,  le  véritable  état  des 
choses,  et  quelle  rivale  il  lui  avait  donné. 

Après  avoir  répété  à  sa  cousine  ce  que  ICm- 
pereur  lui  avait  conte,  il  rouvrit  la  bouche 
voyant  qu'elle  poursuivait  en  silence  le  cours 
de  ses  idées,  et  tout  treiublaut  lui  demanda 
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ce  qu'elle  se  lésolvait  à  faire,  et  si  elle  préfé- 
rerait attendre  à  Saint-Pétersbourg ,  où  faisant 
plier  ses  idées,  voudrait-elle  en  se  rendant  à 
Paris  se  rapprocher  de  Ladislas. 

—  Je  pense,  répondit  la  princesse  vivement 
émue,  que  je  vous  dois  aider  à  servir  l'empe- 
reur; ce  monarcjue  fait  tant  pour  nous  que  la 
reconnaissance  nous  connuande  d'immoler 
nos  pensées  ou  nos  résolutions  à  sa  volonté 
personnelle. 

—  D'ailleurs ,  dit  à  son  tour  Casimir,  avec 
cette  colère  qui  emporte  toujours  les  amants 
loin  de  la  règle  raisonnable ,  vous  devez  vous 
préparer  à  ce  dédommagement — 

—  Mon  cousin ,  je  vous  en  prie ,  ne  soyez  ni 
eruel ,  ni  méchant  envers  moi ,  ne  voyez  je 
vous  conjure  que  ce  que  je  vous  laisse  voir,  et 
surtout  croyez  que  je  ne  vous  cache  rien. 

Étonnée  de  ce  qu'elle  venait  de  dire,  ne 
pouvant  même  pas  se  rendre  compte  de  ses 
pensées,  et  craignant  d'avoir  trop  ouvert  le 
secret  de  son  cœur  à  un  homme  dont  la  jalou- 
sie venait  des'allumeren  sens  contraire;  elle  se 
tut,  rougit  et  soupira. 
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—  (lo|i<rHl.iiit ,  it|i;iitil  alors  (".asimii ,  som-z 
porsiiadt'C  à  \olre  loiir  «jucrsi  vous  fussiez  «lo- 
incurée  ici ,  j'en  aurais  ressenti  une  douleur 
bien  ani«'*re;  il  est  desbunlieui-s(|u'on  voudrail 
voir  durer  toujours,  des  biens  ijiit-  lini  ne 
peut  se  résoudre  à  penlre,  et  lorM|ue  Ion 
approclie  du  jour  tpii  doit  nous  les  ravir,  on 
cherche  avec  empressement  à  en  jouir  autant 
qu'il  est  possible  et  sans  aucune  intcrruptinn 
surtout. 

C'était  assurément  en  dire  plus  que  la  prin- 
cesse n'aurait  dû  eu  ouïr,  silesetretde.Mjn  mari 
ne  lui  eiit  pas  été  révélé  déjà;  dans  celle  pre- 
mière situation,  elle  lui  aurait  sans  doute  ré- 
claméla  pleine  explication  de  ces  paroles,  d'ail- 
leurs peu  ambiguës,  maisniaintenant  naturelles: 
clic  ne  demanda  |Hjinl  <iu'on  lui  lit  connaître 
ce  qu'elle  savait  si  bien  ,  et  après  quelques 
autres  paroles  ii  peu  près  indiiTerenles,  bien 
que  tournées  sur  le  môme  sujet ,  le  voyage  à 
Paris  fut  arrêté.  Avant  appris  que  le  chapitre 
piisidé  par  la  grande  Prieure,  venait  de |>reM- 
dn-  lin,  It  prince  et  la  princesse  0|»alinski  se 
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rendirent  ensemble  chez  leur  tante  pour  lui 
annoncer  leur  voyage  en  France ,  et  lui  en  fixer 
la  durée  à  deux  ou  trois  mois  au  plus  do  plein 
séjour  à  Paris. 


VII 


Les  ennemis  en  présence. 


Dan»  It  lull«  qn»  le  Tice  «nUme 
coDtre  la  vertu ,  cclla-c)  Inumpbe 
lorsque  le  premier  établit  l'arAne 
du  cumbai  daoa  un  ouble  cQcnr. 


On  s'imaginera  facilement  quelles  durent 
être  les  émotions  comnuinos  et  variées  qui  a- 
gitèrent  les  cœurs  desdeux  frères  etd'Eudoxie, 
lorsque  tous  les  trois  se-xirent  dans  la  même 
ville,  chacun  ayant  des  reproches  à  se  faire, 
les  exagérant  et  ne  voyant  que  ses  torts,  et 
non  ceux  des  deux  autres.  Casimir  se  sentait 
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avec  douleur  déchu  de  ce  haut  rang  où  la  vertu 
le  plaçait  encore  ;  loin  d'essayer  de  vaincre  son 
amour,  il  s'y  était  abandonné  irrésistiblement, 
il  n'avait  pas  su  lutter  avec  lui-même  aussitôt 
qu'il  s'était  vu  sous  le  même  toît  qu'Eudoxie, 
et  maintenant  il  comprenait  avec  autantd'effroi 
que  de  désespoir  que  le  jour  qui  lui  enlèverait 
cette  femme  accomplie,  deviendrait  l'instant 
fatal  de  sa  mort. 

Eudoxie  se  rangeait  follement  parmi  ces  fem- 
mes criminelles  aux  yeux  desquelles  l'amour 
n'est  qu'un  jeu,  et  la  sainteté  du  serment  un 
vain  obstacle,  que  le  moindre  souffle  fait  dispa- 
raître; aimait-elle  encore  Ladislas,  non!... 
transportait-elle  sa  tendresse  à  Casimir...  oh  ! 
pas  encore,  disait-elle,  créature  aveugle  et  in- 
sensée, qui  ne  reconnaissait  pas  en  ce  qui  se 
passait  en  elle  la  lin  venue  d'un  attachement 
irréfléchi,  et  fort  un  instant,  parce  qu'on  l'a- 
vait contrarié,  et  la  puissance  d'une  tendresse 
réelle  et  solide  fondée  sur  l'étude  approfondie 
des  plus  belles  qualités. 

Ladislas,  en  dernier,  s'avouait  indigne  de 
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posséder  sa  cousine,  q»i"avait-il  fait  pour  la 
iiu'riler!  quelle  gloire  avait  il  allach»'  à  son 
iioiii  !  (|U(!lle  estime  venail-il  de  concuiérir, 
:i\;iit-il  s(i\ison  pays?  non!  et  tout  au  cdu- 
Irairc;  il  lui  avait  icfusé  le  secours  de  sou 
(•|t(('  :  le  peuple  Ilusse  s'élait-il  rendu  reemu- 
luaudable  par  lui?  non  encore,  puisqu'il  riait 
l'i>r(  é  (le  s'avouer  qu'il  menait  à  Paris  une  i'\is- 
leuci'  blâmable!  Lnlin  ,  aurail-il  conservé  son 
cœur  à  la  plus  chaste  des  femmes  !  non  encore  ; 
car  il  l'avait  prostitué  à  une  perlide  déjà  désho- 
iKirt'f,  et  qui  avait  clierché  à  le  rendre  aussi 
inlame  (prellc;  (|ue  ferait-il  maintenant,  à 
<piel  parti  s'aiièterait-il ,  se  c(Uilierail-il  à  son 
fièrc,  a\(iuerail-il  à  Kudovic  sa  faiblesse  en  sol- 
licilaiil  s(tu  pardon;  euqiioieiail-ille  sooouis 
de  ses  deu\  vi-iilables  amis,  l(>  piiuee  uapoli- 
laiu  Sauseveriuo,  ou  le  duc  es|)aj,'nol  Transla- 
inare.  Incertain,  ilollanl  eulie  ces  deux  partis, 
le  licteur  a  \u  dans  le  premier  \olume  com- 
lueiit  il  avait  essayé  de  se  sorlii'  de  cette  route 
embarrassée,  soit  en  écrivant  à  son  frère,  soit 
eu  le  vovant ,  soit  en  ronqtaut  avec  madame  de 
Maïuanl  ;  mais  tout  cela  encore  ne  le  salisfai- 
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sait  qu'imparfaitement,  et  il  \oyait  bien  qu'il 
lui  restait  quelque  chose  de  mieux  à  faire. 

Les  deux  époux,  de  leur  côté ,  si  proche  de 
s'entendre  et  si  éloignés  en  apparence ,  avaient 
senti  néanmoins  à  leur  arrivée  à  Paris  ,  que  .ce 
serait  en  ce  lieu  que  se  déciderait  le  plein  ave- 
nir de  leur  vie.  Eudoxie  ne  doutait  pas  qu'elle 
ne  fut  tendrement  aimée  de  son  mari ,  et  si  Ca- 
simir n'obtenait  pas  la  même  certitude ,  c'était 
que  loin  d'aider  à  la  vérité  comme  tous  les 
autres  hommes,  il  se  raidissait  contre  elle  et 
s'efforçait  de  la  prendre  pour  une  fable. 

Le  lendemain  de  son  arrivée,  il  vit  venir  chez 
lui  le  duc  de  Transtamare  qui ,  avec  une  noble 
franchise,'  lui  proposa  d'être  admis  en  tiers 
dans  l'amilié  qu'il  vouait  à  Ladislas;  Casimir 
accepta  d'autant  plus  celle  honorable  de- 
mande,  qu'isolé  à  Paris,  et  ne  \ouiant,  pour 
se  conformer  aux  inblructions  de  son  souve*- 
rain  que  voir  le  moins  possible  les  membres  de 
l'ambassade  de  Russie,  il  se  trouva  heureux  de 
rencontrer  un  tel  seigneur,  qui ,  par  lui  ou  par 
sa  femme,  put  lui  ouvrir  la  porte  de  grandes 
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familiers  du  faubourg  Saint-Germain,  cher, les- 
quelles on  admettait  les  étrangers. 

—  Lh  viaii.ienl!  prince,  répondit  le  duc, 
il  se  présente  pour  demain  au  snii-  une  occasion 
unii|ue,  le-  duc  et  la  dui  liesse  de  Luvnes,  le 
due  et  la  duchesse  de  Clievreuso,  leur  (ils  et 
leur  bru  <ioii lient  un  eoiieert  où  se  réunira  !'«»- 
lite  de  cette  soeii-lé  ancienne,  qui  persiste  h 
s'isoler  des  nou\enu\  grands,  bien  que,  néan- 
moins, certains  el  certaines  d'entre  elle  aient 
accepté  des  iharges  dans  l'I-^lal  où  au  palais 
impérial  ;  je  \ais  de  ce  pas  vous  n<mimer  à  ces 
nobles  ampb\  Irions,  et  votre  seul  litre  de  frère 
de  la  feue  reine,  \ous  feront  admellre  tous  les 
deux  à  cette  réunion  qui  sera  brillante. 

Casimir  se  récria  sur  le  peu  de  délai ,  cl  le 
duc  lui  répondit,  (jue  maintenant  a  Paris  on 
n'y  regardait  pas  de  si  près,  que  d'ailleurs, 
comme  le  nouveau  prince  el  ia  princesse 
étaient  turopéeiis ,  ce  ne  sciait  pas  envers  eux 
que  l'on  ferait  l'objection  de  l'ignorance  (k» 
leur  famille;celadil,  il  courut  àl'liùlel  de  Luy- 
nes,  à  peine  eùt-il  prononcé  le  nom  de  maison 
de  Casimir,  que  les  doux  illustres  époux  seres- 
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souvinrent  d'avoir  eu  en  intimité  à  la  cour  de 
France,  bien  avant  la  révolution,  les  parents 
des  Sobieski  et  des  Opalinski,  et  à  celle  épo- 
que, d'avoir  noué  avec  eux  les  nœuds  d'une 
franche  aniilié  ;  il  résulta  de  ceci ,  que  le  duc 
de  Translainare  retourna  chez  Casimir  une 
heure  environ  après  en  être  sorti ,  accompagné 
de  M.  le  duc  et  de  madame  la  duchesse  de  Che- 
vreuse,  qui  venaient  tous  les  deux,  au  nom  de 
leurs  ascendants,  inviter  pour  le  lendemain 
le  noble  couple  étranger,  qui  accepta  avec  au- 
tant de  plaisir  que  de  reconnaissance. 

C'était  la  première  fois  qu'Eudoxie  parais- 
sait dans  un  cercle  où  elle  se  trouverait  entiè- 
rement isolée ,  où  aucune  femme  ne  lui  serait 
connue,  et  par  conséquent  où  elle  n'arriverait 
qu'avec  cette  inquiétude  pénible  qui  nous  fait 
voir  des  ennemis  ou  tout  au  moins  des  indiffé- 
rents dans  les  rangs  pressés  d'une  société  nou- 
velle. Son  mari  ,  le  duc  de  Transtamare ,  se- 
raient ses  seuls  intimes.  Elle  ne  pouvait  mettre 
guère  dans  ce  nombre  le  duc  et  la  duchesse  dé 
Chevreuse ,  bien  que  leur  urbanité  exquise 
'eût  traitée  à  la  première  vue  comme  s'ils  l'eus- 
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sent  connue  et  aimée  depuis  très  long-temps. 

Une  autre  pensée  au  niomeut  de  partir  vint 
épouvanter  Eudoxie  plus  encore;  elle  n'avait 
pas  appris  des  enfants  de  la  duchesse  de  Luy- 
ufs  si  Ladislas  était  des  leurs.  La  chose  néan- 
moins lui  paraissait  probable  ,  puis(|ue  ceux- 
ci  étaient  liés  avec  le  Grand-d'Espagne;  si  cela 
était  vrai ,  il  devenait  certain  à  res|)rit  de  la 
princesse  qu'elle  se  rencontrerait  inopinément 
avec  lui...  Or,  voir  Ladislas  sans  iHre  prépa- 
rée à  sa  rencontre,  ne  serait-ce  pas  un  choc 
trop  au-dessus  de  sa  force,  ne  devait-elle  pas 
craindre  sa  faiblesse?  Comment  par\icndrait- 
clle  à  burmonlcr  son  émotion,  s'il  lui  apparais- 
sait tout-à-coup? 

Mais  eu  supposant  (|ue  la  rencontre  de  son 
cousin  dans  ce  lieu  lui  fut  inévitable,  comment 
devait-elle  agir  à  son  égard,  sur  (|ucl  ton  lui 
paricrail-olle ,  et  de  (|uel  air  Irailcrail-elle 
avec  lui?  C'étaient  de  ces  choses  si  pénibles,  si 
tourmentantes  qu'elle  s'en  occupa  et  voulut 
s'en  occuper  uniquement,  afin  des  y  préj)arer, 
et  pour  parvenir  à  se  vaincre,  et  pour  triompher 
delà  vive  agitation  qui  la  saisirait  eertainemeut 
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et  à  laquelle  il  lui  était  impossible  de  ne  pas 
s'attendre. 

Par  les  soins  de-  la  duchesse  de  Transta- 
niare ,  dont  la  sincère  affection  donna  à  Eu- 
doxie  mille  preuves  de  son  zèle,  celle-ci  obtint 
dans  \ingt-quatre  heures  trois  de  ces  miracles 
de  la  toilette  française,  que  les  autres  villes 
capitales  ne  sauraient  présenter.  Madame  de 
Germond,  la  faiseuse  de  corsets,  alors  dans  l'a- 
pogée de  sa  gloire,  porta  exactement  le  résultat 
de  son  travail  habile;  le  célèbre  Leroi ,  mar- 
chand de  modes,  tailleur  des  dames  de  la  cour 
impériale,  habilla  la  princesse  avec  le  goût  ex- 
quis dont  fournissait  la  preuve  éclatante  tout 
ce  qui  sortait  de  son  magasin.  Les  bijoux  de 
fantaisie  vinrent  aussi  des  orfèvres  à  la  mode; 
Farjeon  ,  de  Montpellier,  fournit  les  odeurs  , 
les  essences  si  nécessaires  aux  femniestlu  Nord 
et  si  anthipaliquesà  celles  du  Midi,  moins  aux 
Espagnoles. 

Les  diamants  s'élevant  par  leur  valeur  à  une 
somme  énorme,  et  meubles  héréditaires  des 
grandes  familles  des  Sobieski  et  des  Opalinski 
ajoutèrent  à  la  magiiiiiccnce  peu  commune  de 
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la  coilliire  de  sa  belle  lùte,  où  l'illustre  Hyppo- 
lile,  bien  jeune  alors,  avait  épuise  les  secrets 
niervoilleux  de  son  génie;  tout  cnlin  servit  à 
rehausser  la  beauté  véritablement  admirable 
d'Eudoxie,  et  un  peu  de  rouge  posé  avec  art 
suppléa  à  la  pâleur  que  plusieurs  causes  ve- 
naient d  amener  sur  son  charmant  visage. 

Elle  étalait  tant  d'attraits  que  son  mari,  lors- 
qu'il entra  dans  le  salon  où  elle  était  passée, 
recula  de  surprise,  et  en  même  temps  son  cœur, 
au  lieu  de  se  livrer  ù  la  joie,  se  serra  pénible- 
ment à  la  vue  de  tant  de  charmes  ((u'il  allait 
perdre  sans  retour.  Aussi ,  lorsqu'il  releva  ses 
yeux,  que  dans  son  éblouissement  il  avait  bais- 
sés, Eudoxie  pût  y  voir  des  larmes,  résultat  in- 
volontaire de  la  vivacité  de  son  désespoir;  elle 
les  aperçut  et  son  cœur  aussitôt  se  contrista,  car 
elle  aussi  était  loin  do  se  croire  heureuse,  elle 
également  appréciait  la  valeur  du  trésor  quelle 
avait  le  bonheur  de  posséder. 

M  l'un  ni  l'autre  néanmoins  ne  se  parlèrent 
en  cette  circons:an!.e.  Qu'auraient-ils  pu  se 
dire?  n'étaienl-ils  pas  déterminés  à  ce  sacriiice 
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pénible  qu'ils  étaient  venus  consommer  à  Pa- 
ris. Peu  après,  et  ceci  ne  leur  déplut  point, 
car  cet  incident  les  relira  de  leur  pénible  si- 
lence, la  duchesse  de  Transtamare  et  le  duc  de 
Transtamare  lardèrent  peu  à  venir  prendre  les 
époux.  Eux  aussi  rendirent  un  hommage  franc 
et  sincère  à  celle,  dirent-ils,  que  dès  son  appa- 
rition dans  la  soclùté  française,  on  saluerait  du 
titre  mérité  de  belle  Polonaise. 

Une  foule  nombreuse  remplissait  les  salons 
de  Ihôtel  de  Luynes,  le  seul  peut-être  qui  au 
milieu  du  dix-neuvième  siècle  appartienne  à  la 
même  famille  de  ceux  qui  le  construisaient 
vers  le  premier  quart  du  dix-septième  siècle. 
Monsieur  le  duc  de  Chevreuse,  demeuré  tou- 
jours à  Paris  pendant  la  révolution,  ou  quidu- 
moins  ne  s'en  éloigna  que  pendant  l'époque 
la  plus  orageuse  de  cette  fatale  époque,  avait 
été  compris  par  Napoléon  au  rang  des  membres 
du  premier  corpsdel'Empire,  lesénat  conserva- 
teur :  homme  sage ,  prudent  et  tranquille,  il 
jouissait  d'une  réputation  honorable  et  bien 
méritée.  La  duchesse ,  non  moins  vénérable 
par  mille  qualités  précieuses,  en  tempérait  tou- 
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tefois  le  juste  éclat  par  rcntraînement  invinci- 
ble qui  la  contraignait  à  s'asseoir  pendant  la 
plus  forte  portion  de  la  journée  et  même  de  la 
nuit  devant  une  table  de  jeu.  Cette  passion  ou- 
trée Olail  (jiieUiuc  chose  à  l'agrément  de  sa 
société  et  la  rendait  moins  utile  au  monde,  dont 
elle  s'isolait  trop  pour  satisfaire  ce  besoin  de 
chaque  instant. 

Mais  en  retour,  et  comme  pour  dédommager 
les  nombreux  habitués  et  amis  de  la  maison  de 
Luynes  de  l'inattention  de  la  duchesse  de  ce 
nom,  le  duc  de  Chevreuse,  homme  également 
de  sens,  de  raison  et  de  vrai  mérite,  avait 
épousé  mademoiselle  de  NarbonneFrilzlarl,  et 
donné  en  elle  un  vrai  trésor  à  tout  ceux  à  proxi- 
mité de  l'apprécier.  Ce  n'est  pas  ici  que  nous 
nous  periiicllrons  de  tracer  le  portrait  de  ma- 
dame la  duchesse  de  Chevreuse,  si  célèbre  par 
sa  beauté,  sa  grâce,  son  esprit  supérieur  ,  sa 
noblesse  et  surtout  l'énergie  de  son  caractère. 
Calomniée  perlidement,  soit  sous  l'Empire  par 
des  envieux  de  plus  d'un  genre ,  soit  depuis 
par  ce  système  de  dénigration  adopté  pour 
nuire  à  tous  les.esprils  indépendants  qui  se  re- 
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fusèrent  à  plier  le  genoux  devant  un  grand 
homme,  injuste  souvent  dans  ses  inimi;iés.  On 
ne  la  pas  épargnée,  madame  d'Abranlès  elle- 
même,  elle  si  franche  et  souvent  si  vraie,  s'est 
abandonnée  envers  cette  dame  illustre  à  des 
préventions  dont  la  supériorité  de  son  esprit 
aurait  dû  la  garantir. 

Madame  de  Chevreuse  ,  dont  je  me  réserve 
de  parler  ailleurs  plus  en  détail,  ne  larda  pas 
à  reconnaître  ce  que  valait  la  princesse  Opa- 
linski  et  lui  fit  les  honneurs  de  la  maison 
de  son  beau-père  avec  ces  prévenances  par- 
ticulières qui  manifestent  1  envie  de  plaire  à 
la  personne  à  qui  on  les  adresse;  mais  elle 
ne  pouvait  pas ,  malgré  sa  bonne  volonté , 
se  donner  uniquement  à  la  belle  étrangère.  Ce 
fut  avec  peine  que  ce  soir  là  des  devoirs  impé- 
rieux la  détournèrent  d'une  conversation  à  la- 
quelle une  sympathie  réciproque  donnait  déjà 
l'attrait  piquant  de  l'intimité. 

Malgré  la  haute  position  de  la  famille  de 
Luynos  et  les  soins  particuliers  que  prenait 
madame  la  duchesse  de  Chevreuse,  de  n'ap- 
peler dans  cette  maison  que  l'élite  de  la  société 
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de  Frnnce  et  de  l'Europe.   La  fantaisie  de 
la  duchesse,  celle  fureur  réelle  qui  la  pous- 
sait vers  les  tables  de  jeux,  s'opposait   sou- 
vent au  vœu  de   tous  ses  proches  et  même 
malgré  elle,  car  des  heures  venaient  où  elle 
a\ail  perdu  son  sang-froid,  on  renconirail  dans 
les  salons,  aux  jours  il  est  vrai  de  raoùt  el  non 
dans  It  s  cercles  intimes,  des  hommes  cl  parfois 
desfemnies  aussi  étonnésd'y  être,  que  les  indif- 
férents s'ét<îiinaient  de  les  y  rencontrer;  une 
grande  fortune  acquise,  n'importe  comment, 
mais  accompagnée  d'un  violent  amour  du  jeu, 
devenait  un  titre  assuré  à  briser  les  barrières, 
que  le  duc  son  fds  et  sa  bellc-lillc  tentaient 
d'opposer  à  l'admission  de  ces  personnages. 
L'habitude    do  ce   mélange,  aux  solennités, 
disons-nous,  avait  fini  par  en  détruire  l'étran- 
gelé ,  seulement  la  portion  pure,  véritabloujcnl 
noble  el  honnête  du  faubourg  Saint-Germain 
avait  soin  de  ne  pas  se  mettre  en  contact  avec 
ces  tards  et  mal  venus,  qui,  s'ils  s'écartaient 
des  tables  de  jeu,  se  moniraient  presque  tou- 
jours dans  une  solitude  humilianle  pour  leur 
vanité. 
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Ce  préambule  nous  a  paru  nécessaire  pour 
prévenir  le  lecteur  et  l'empêcher  d'être  sur- 
pris, lorsqu'il  verra  paraître  en  scène  une 
personne  exclue  naturellement  d'une  maison 
ou  l'intrigue  seule  avait  pu  l'introduire  et  où 
elle  ne  se  n\aintenait  qu'aux  dépens  de  sa 
vanité  singulièrement  blessée. 

La  princesse  Eudoxie  se  refusant  à  prendre 
place  à  une  des  tables  de  jeu  déjà  dressées  dans 
une  salle  privilégiée,  se  rapproclia  de  la  du- 
chesse de  Transtamare  et  s'assit  assez  près 
d"e!le ,  afin  de  mieux  profiter  d'un  concert 
où  devaient  chanter  Mesdames  Bariilly,  Gias- 
sini,  par  une  faveur  particulière  le  fameux 
Crescoiitini  et  lincumpaiable  Garât  avec  Mar- 
tin, non  moins  digne  d'éloge. 

Un  fauteuil  demeurait  .vide  encore  auprès 
d'elle,  une  dame  belle  sans  doute,  mais  trop 
niinaudière  pour  appartenir  aux  castes  supé- 
rieures, accourut  se  saisir  de  ce  poste  avancé. 
Deux  hommes  l'accompagnaient,  la  princesse 
tarda  peu  à  savoir  leurs  noms  ,  car  l'inconnue 
eut  soin  de  les  répéter  avec  une  affectation 
ridicule  :  c'étaient  le  marquis  de  Lucerone 
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et  le  jeune  auditeur  au  conseil  d'État,  Eugène 
de  Roscrvillo,  chevaliers  inséparables  de  Ma- 
dame de  Maurant  (car  c'était  elle),  et  bien 
que  l'un  d'eux  (le  premier),  n'épargnât  pas 
son  idole  aussitcM  qu'il  lui  avait  tourné  le  dos. 
Était-ce  le  hasard  qui  amenait  à  ce  lieu  précis 
la  coquette  française?  était-ce  sa  résolution 
prise  à  l'avance,  il  faut  le  croire,  puisque  à 
peine  se  lut-elle  assise  qu'appelant  d'un  geste 
familier  le  duc  de  Chevrcusc.  portant  en  cette 
circonstance  la  peine  de  sa  facile  indulgence 
envers  ceux  admis  par  sa  mère;  lui  demanda 
contre  tout  usage  de  la  présonlcr  à  la  prin- 
cesse Opalinska. 

Certes,  le  duc  eût  trouvé  une  défaite  pour 
le  retirer  de  ce  mauvais  pas ,  si  au  moment 
même  ses  jeux  eussent  examiné  ceux  du 
marquisde Lucerone,  qui,.demeurantattach  s 
sur  les  siens,  semblaient  vouloir  prévenir  une 
cliose  dont  les  consé<iucnces  poun-aient  ame- 
ner de  fâcheux  résultais.  Le  duc  préoccupé 
sans  doule  et  peut-être  pressé  d(;  terminer 
une  cérémonie  à  laquelle  il  attachait  peu  d'im- 
portance, se  tournant  vers  Eudoxie,  que  le 


ISS 

prince  Casimir  rejoignait  à  l'instant  même , 
lui  nomma  avec  les  formes  d'usage  Madame  de 
Maurant. 

Un  coup  de  théâtre  divisé  en  plusieurs 
scènes  surgit  de  cette  présentation  au  nom 
prononcé  de  Madame  de  Maurant,  si  la  phy- 
sionomie de  la  princesse  demeura  calme  et 
impassible,  il  n'en  fut  pas  de  même  de  celle 
de  son  époux;  déjà  depuis  long-temps  des 
rameurs  de  salons,  des  rapports  de  nobles 
Polonais  ou  Russes  venus  à  Paris  dans  les  in- 
tervalles de  paix,  enfin  les  lettres  de  l'ambas- 
sadeur à  l'empereur  Alexandre,  avaient  plei- 
nement fait  connaître  à  Casimir  comment 
s'appelait  la  femme  qui  était  devenue  si  fatale 
à  son  frère.  Que  pensa-t-il,  quels  furent  les 
mouvements  do  son  âme  lorsqu'il  entendit 
M.  de  Chevreuse  adresser  à  Eudoxie  ces 
phrases  banales  employées  dans  le  monde, 
lorsque  l'on  cherche  à  vanter  la  personne  le 
moins  digne  de  nos  respects  et  de  notre  amour. 
Casimir  examina  celle-là  avec  une  attention 
presque  malhonnête,  s'a  vouant  que  de  cette 
créature  ressortirait  un  jour  son  bonheur. 
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Le  marquis  (le  Liiceronc,  de  son  rùto,  était 
loin  d'ubord  de  |>rcsuiiicr  que  la  dame  leur 
voisine,  dont  déjn  il  admirait  la  tournure  im- 
posante et  !i  la  fois  gracieuse ,  les  traits  si  no- 
bles, si  purs,  si  élégants  et  qui  par  la  richesse 
de  sa  parure  constatait  la  liauleur  de  son 
rang,  fut  précisément  celte  princesse  Opa- 
linski,  dont  lui  avaient  tant  parlé  tour-à-lour 
Ladislas,  son  beau-frère  et  puis  encore  Ma- 
dame de  Maurant;  par  celle-ci  il  connaissait 
déjà  la  meilleure  partie  de  son  attachement 
mystérieux  ;  néanmoins  il  en  savait  assez  pour 
s'étonner  de  l'audace  de  la  belle  Amiiilhe  et 
de  l'inconvenance  de  sa  démarche. 

Toutes  ces  sensations  éclatèrent  aussi  sur 
son  \isage  dès  que  Madame  de  Maurant  la  lui 
eut  nommée,  un  peu  avant  qu'elle  appelât 
l'un  des  maîtres  de  i  i  maison  :  depuis  ce 
moment  il  s'était  clforcé ,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  d'empêcher  M.  le  ùiic  de  Che- 
xreuse  de  se  rendre  aux  désirs  de  la  femme 
hardie  que  rien  n'arrêtait.  Ce  qui  augmentait 
son  trouble  bienveillant  en  celle  occurrence  , 
était  la  certitude  qu'il  avait  que  rélrangcro 
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de  sa  vie  aventureuse. 

Le  calme  de  la  princesse  le  rassura ,  celle-ci 
ignorante  des  faits  propres  à  l'irriter;  mais 
n'entendant  pas  désigner  dans  cette  femme 
qui  lui  était  présentée  l'un  de  ces  noms  de 
l'ancienne  cour  de  Marie  Antoinette,  qui  lui 
étaient  tous  familiers ,  s'imagina  qu'elle  avait 
devant  elle  une  des  dames  de  la  cour  impériale 
de  famille  nouvelle ,  et  par  conséquent  se  tint 
au  début  de  leur  rapprochement,  dans  celte 
réserve  polie  qui  laisse  peu  néanmoins  de  faci- 
lité pour  changer  en  inlimilé  une  simple  con- 
naissance ;  ce  n'était  pas  ce  que  voulait  Ma- 
dame de  Maurant,  aussi  prenant  la  parole  en 
se  penchant  presque  contre  l'oreille  d'Eudoxie 
de  manière  à  n'être  entendue  que  d'elle ,  elle 
lui  dit  : 

—  Je  comprends  que  je  dois  à  Votre  Altesse 
une  explication  de  ma  démarche  et  de  mon 
empressement  à  nie  rapprocher  d'elle;  si  je 
n'en  suis  pas  connue ,  elle  m'est  devenue  pres- 
que chère  par  le  bonheur  presque  journalier 
que  j'ai  depuis  trois  ans  d'entendre  faire  son 
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être  bien  chère. 

—  A  moi,  Madame,  repartit  Eudoxie,  je  ne 
connais  à  Paris  que  le  seul  duc  de  Transtaniare. 

—  Oh!  celui-là  non  plus  que  j'ai  aussi  l'hon- 
neur de  recevoir  ne  tarit  pas  en  admiration 
sur  le  compte  de  l'incomparable  Polonaise, 
ainsi  (ju'il  désigne  l'illustre  tille  de  Sobieski; 
mais  je  m'étonne  que  le  nom  de  celui  que 
je  vous  signale  ne  soit  pas  encore  venu  à 
votre  bouche ,  car  il  doit  avoir  une  place  dans 
votre  cœur,  doublement  votre  très  proche  pa- 
rent, le  prince  chevalier  Ladislas  Opalinski. 

Lors  même  que  madame  de  Maurant  aurait 
ignoré  jusqu'à  cette  heure  ce  qui  se  passait 
dans  le  cœur  d'Eudoxie,  elle  n'eût  pu  main- 
tenant ne  point  la  prendre  pour  sa  rivale  dès 
qu'elle  eût  vu  l'agitation  sans  égale  qu'un  seul 
nom  rappelé  venait  de  faire  éclater,  il  s'en 
fallut  peu  que  la  princesse  ne  poussât  un  cri , 
et  en  se  levant  impétueusement  ne  se  retirât 
d'auprès  d'une  créature  que  l'instinct  de  son 
amour  expirant  lui  laissa  voir  pourtant  encore 
attachée  à  sa  perte.  Quoi  que  pût  ramener  de 
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tranquillité  une  sagesse  invoquée  à  propos, 
néanmoins  les  lèvres  d'Ludoxie  pâlirent,  tous 
ses  nerfs  se  conlraclèrenl,  et  un  tremblement 
rapide  comme  l'éclair  l'agita  dans  tout  son 
corps.  Cependant  ce  premier  assaut  soutenu, 
et  se  flattant  en  vain  d'avoir  dérobé  sa  sur- 
prise aux  yeux  exercés  à  saisir  toutes  les 
émotions  de  l'âme,  elle  se  ratrormit  en  faisant 
un  appel  à  son  énergie,  et  en  s'indignant  à  la 
pensée  de  se  laisser  vaincre  par  une  aussi  mé- 
prisable ennemie;  ayant  donc  reconquis  des 
forces  nouvelles  dès  l'instant  où  elle  se  fût  re- 
pliée en  elle-même,  elle  se  hâta  de  reprendre 
la  parole  en  ces  termes  : 

—  Il  est  vrai,  madame,  que  depuis  trois 
ans  mon  cousin,  mon  beau-frère,  habite  la 
France  qu'il  a  tant  affectionné,  que  pour  ne 
pas  s'en  éloigner,  sans  doute,  il  a  négligé  vo- 
lontairement de  prendre  sa  part  de  la  gloire  et 
des  lauriers  dont  mon  époux  s'est  couvert.  Ah  I 
combien  sa  famille  a  regretté  sa  déférence  aux- 
conseils  déshonorants  qui  l'ont  retenu  loin  des 
périls  qu'un  homme  de  son  eang  aurait  dû  re- 
chercher. 
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Corles  la  r«''|)li(|ue  (Icmeiirail  siiiièrieure  à 
ralta(|iK' ,  cl  si  |)(nii-  vu  ;tuj;iiieiiler  I  unicrlunic 
lùi(lu\if  s'ilail  vue  contrainte  à  sacritior  (|iicl- 
quc  |MU  ^uu  Cn'ic,  (lu  moins  a\ail-t.'llo  f,'agno 
(le  ibj^oilcr  ruiloniLUl  la  «•o(|uelte  qui  ne 
|)ou\ait  so  dissimuler  qu'(.>lle  seule  avait  ra- 
baisse la  ii'pulalioii  de  Ladislas.  Le  reproche 
indirect  ilail  si  \rai,  il  frappait  si  l'ort  et  si  à 
propos  que  madame  de  Maui-aut,  toute  inter- 
dite, répondit  : 

—  J'avoue  (|ue  le  prince  Ladislas  n"a  point 
a^i  en  paladin  du  moyen  âge;  mais  il  y  a  des 
personnes  assez  dt'{,'a{^c'es  de  préjugés  pour  sa- 
voir grti  auv  Iniros  des  sacrilices  qu'ils  con- 
sentent à  leur  faire,  et  à  qui  leur  cœur  attendri 
servent  d'excuse  à  tout. 

—  Je  m'eslime,  madame,  dit  cette  fois  la 
|)rincesse  en  i-levant  la  voix  de  fa<;on  à  se  faire 
entendre  de  son  mari,  du  mar(|uis  Ihinçais  et 
do  l'auditeur  au  conseil  d'(itai ,  je  m'estime 
heureuse  de  ne  pas  connaître  ces  personnes, 
bien  convaincue  de  leur  trouver,  à  part  cette 
indi(rt*rence  de  la  gloire,  un  d»  dain  non  moins 
uiarqiK'  pour  la  \crlu  modeste  et  pour  les  qua- 
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lités  estimables  formant  seules  l'auréole  d'une 
honnête  femme.  Si  ce  sont  de  telles  créatures 
que  Ladislas  a  fréquenté,  je  n'accuse  plus  son 
âme  de  ses  torts,  nous  ne  devons  nous  en  pren- 
dre qu'à  sa  faiblesse  et  à  ceux  ou  celles  dont  il 
a  suivi  les  funestes  conseils. 

A  ce  dernier  coup  de  massue  qui  tomba  de 
toute  sa  pesanteur  sur  l'inconséquente  Aniin- 
tlic,  le  marquis  se  reculant  en  arrière  se  mor- 
dit les  lèvres  pour  ne  pas  être  surpris  à  rire, 
l'auditeur  regarda  niaisement  madame  de  Mau- 
rant,  comme  pour  lui  demander  l'explication 
de  ce  qui  échappait  à  son  intelligence,  et  le 
prince  ne  déguisa  pas  son  contentement  de  la 
rude  leçon  donnée  si  à  propos  et  méritée  si 
bien. 


VIII 


Préliminaires  d'un*  Sceoc. 
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ttcriii  m  ntiiitia 


Madaiii(>  de  Maurant ,  reconnaissant  à  sa 
pleine  honle  (Hi'une  honnt^le  femme  du  nord 
pouvait  lutter  d'épigrammcs  »'t  de  malice  ,  el 
m«>me  avec  avanlaye,  contre  unecomictte  de 
Pariï..  lut  Mir  le  point  de  succomber  dans  la 
faute  i|in'  lui  sugt;ériit  une  colère  iiiiprudenti* 
en  déchirant  le  voile  et  eu  jelaiil  à  la  princesse 
II.  10 
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une  de  ces  scènes  communes  au  temps  du  Di- 
rectoire, mais  circonscrites  dans  un  plus  petit 
cercledcpuis  que  Napoléon  lesavaitinterdites  à 
sa  cour,  et  que  Ton  ne  se  permettait  plus  que 
dans  ces  maisons  en  sous-ordre  où  les  maîtres 
du  logis  ne  vivaient  que  du  produit  du  chan- 
delier. 

Un  éclair  de  bon  sens  la  T'amena  vers  plus 
de  sagesse,  devait-elle  se  faire  fermer  l'hôtel 
de  Luynes,  où  certes  on  ne  balancerait  pas  à 
la  sacrifier  à  Eudoxic?  N'aurait -elle  pas  à 
craindre,  malgré  même  le  secours  tacite  que 
la  police  lui  accordait,  la  mauvaise  humeur  du 
maître  à  tous,  alors  en  coquetterie  avec  l'em- 
pereur Alexandre,  et  qui  ne  trouverait  pas  bon 
que  l'on  compromît  dans  une  querelle  sans 
prétexte  raisonnable  la  femme  de  l'un  des  sei- 
gneurs qu'il  chérissait  le  plus.  Toutes  ces  cau- 
ses réunies  déterminèrent  la  fournis.^euse  à  se 
calmer  et  à  se  contenir.  Cependant,  trop  vio- 
lemment irritée  pour  abandonner  en  entier  sa 
vengeance,  elle  se  mit  à  dire  avec  aigreur  : 

—  Nous  n'avons  pu,  mes  amis  et  moi,  suivre 
le  prince  Ladislas  pendant  tout  son  séjour  dans 
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la  capitale,  et ,  par  conséquent ,  il  ne  nous  est 
jjas  |)Ossil)le  d'u|)|)ri'cicr,  niadaiiic,  rc\aclitude 
do  vos  inculjjalions,  de  sorlc  que  vous  me  per- 
niellrez  de  ne  pas  les  adnietlre  jusqu'au  mo- 
nieul  où  lui-iuème  avouera  les  ujcriter.  Au 
reste,  on  peut  Irailer  à  fond  ee  point  avec  sa 
sincérité,  le  voilà  (jui  traverse  le  salon.  iMon- 
sieuide  Roserville,  ajouta-t-elle  en  s'adressant 
à  riiuudjie  auditeur  au  conseil  d'état.  Allez 
vers  le  prince  Ladislas  et  de  la  part  de  sa  belle- 
sœur,  diles-lui  de  v(  nir  auprès  d'elle. 

—  Madame,  je  ne  vous  ai  pas  chargé  de  ce 
soin,  et  je  su[tpose  (pie  monsieur  ne  remplira 
pas  un  messaj^e  dans  le(|ucl  je  trouve  inutile 
de  l'avouer,  notre  frère  ne  doit  pas  être,  dés 
que  nous  nous  voyons,  mis  publitjuemcnt  sur 
la  sellette,  ce  serait  même,  J  (tse  le  dire,  lui  in- 
tenter un  procès  de  peu  de  bon  goùl. 

Le  jeune  Roserville,  placé  entre  ces  deux 
ennemies,  ne  savait  à  laquelle  obéir,  lorsque 
le  marquis,  désireux  en  secret  de  se  rendre 
agréable  à  la  belle  Polouaise,  se  leva,  et  s'a- 
dressant à  elle  : 

—  Je  vous  supplie,  madame,  de  permettre 
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à  l'un  des  amis  du  chevalier  Ladislas  de  courir 
lui  apprendre  que  sa  belle-sœur  et  son  frère 
sont  là.  La  foule  est  telle  qu'il  peut  ne  pas  les 
voir.  Cependant  je  ne  m'acquitterai  de  ma  mis- 
sion qu'autant  que  madame  (et  ici  il  se  tourna 
vers  l'intrigante)  me  promettra  de  lui  sauver 
les  désagréments  d'une  dispute  peu  faite  pour 
lui  plaire,  et  que  nous  devons  oublier  entière- 
ment. 

— Soit,  Monsieur  le  marquis,  répliqua  mada- 
me de  Maurant,  contente,  pourvu  que  Ladislas 
appelé  se  vît  contraint  à  lui  rendre  en  public 
ces  soins  que  lui-même,  la  veille  encore,  s'était 
engagé  à  lui  conserver  dans  le  monde  et  dans 
tous  les  lieux  publics. 

Un  signe  de  tête  de  la  princesse ,  un  oui  bal- 
butié presque  d'une  voix  éteinte  suffirent  de 
lettres  de  créance  de  ce  côté,  pour  qu'il  se 
crût  ministre  plénipotentiaire,  choisi  selon  les 
règles.  Il  allait  déjà  s'éloigner,  lorsque  Casi- 
mir lui  adressant  la  parole,  lui  dit  : 

—  Mais  à  votre  tour.  Monsieur,  prenez- 
vous  l'engagement^de  ne  prévenir  Ladislas , 
ni  pour  ni  contre  ce  qui  vient  d'être  dit;  je 
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suis  prêt  à  croire  à  votio  impartialilc  ,  dès  que 
votre  bouclie  mVn  aura  donni"  l'assurance. 

—  Quoi  !  Miinsirur,  n|)li(pi;i  Lucltouo,  m*' 
fermeriez-vous  la  bouclie? 

—  Oui,  je  crois  qu'il  vaut  mieux  laisser  mon 
frère  en  paix. 

Ici,  un  sourire  mali<ieux  de  la  femme  du 
(inanci«'r,  el  (piele  prince  Opalinski  surprit  au 
passage,  pendant  «pi'il  en  appréciait  le  sens, 
l'ayant  tellement  irrité  (pi  il  désira  le  punir 
tout  de  suite  ,  le  porta  brusquement  à  révoquer 
son  re/o .  el  poursui\anl  ,  el  s  adressant  tou- 
jours au  même,  il  ajouta  à  ce  <|u  il  venait  do 
dire  : 

—  Cependant ,  comme  nous  pourrions  lais- 
ser ici  la  fàclieusc  impression  (pie  nous  parlons 
de  mon  f;ère,  en  arriére  de  lui  auirenniil 
(pi'en  sa  présence,  je  voUs  prie  doue  ii  mon 
tour  de  l'aiipelcr  el  de  l'amener  u  i  le  plus  liil 
possible. 

Le  marquis  salua  el  partit.  Amindie,  des 
qu'il  ne  fut  plus  auprès  d'elle,  s'adressanl  à  la 
princesse  avt^c  autant  de  san^-froid  que  s'il  ne 
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s'élail  rien  passé  entic  elles  ,  lui  fiL  l'éloge  de 
Ladislas,  et  le  vanta  avec  cette  connaissance 
approfondie  d'une  personne  qui  laisse  croire 
au  tiers  que  celle-ci  aurait  bien  plus  à  dire  sur 
l'autre  s'il  voulait  sortir  de  sa  réserve  comman- 
dée par  les  bienséances  du  monde;  chacune  de 
ses  paroles  devenant  significatives,  de  mieux  en 
mieux  ,  peut  suffire  pour  faire  achever  de  faire 
tomber  le  voile, elpourapprendrecomplètement 
à  Eudoxic  que  sa  rivale  victorieuse  était  devant 
elle!...  Oh!  comme  son  dépit  eût  dépassé  les 
bornes,  si  son  contentement  ne  l'eut  pas  ar- 
rêté; satisfaite  et  fâchée',  piquée,  heureuse, 
tout  ensemble  ;  elle  n'osait  s'interroger  libre- 
ment et  attendait  néanmoins  avec  impatience 
que  Ladislas,  ainsi  ballotté,  apparut. 

C'était  le  prince  Gaëlano  de  Sanseverino, 
qui  l'avait  amené  de  force  à  Ihôlel  de  Luy- 
nes;  ils  ne  s'étaient  pas  séparés  depuis  le  di- 
ner,  et  lorsque  Ladislas  parla  de  remonter 
dans  son  apparlcment  pour  se  déshabiller  et  se 
mettre  à  son  aise,  alin  de  travailler  sans  dissi- 
pation; il  fut  accueilli  dans  son  projet  de  retraite 
avec  une  chaleur  et  une  persistance,  telles  que 
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sa  résistance  pour  s'y  soustraire,  fut  vaine,  il 
dût  se  soumettre  et  partir. 

Assurément  s'il  avait  eu  le  plus  léger 
soupçon  de  la  triple  rencontre  qu'il  allait  faire, 
il  aurait  bien  autrement  résiste;  mais  qui  de 
nous  connaît  à  l'avance  sa  destinée,  et  sa  for- 
tune proche,  à  moins  que  d'être  madame  Le- 
normand  ,  et  encore  souvent  même  elle  l'igno- 
re; car  elle  n'a  jamais  soupçonné  les  moments 
où  l'on  est  venu  l'arrêter  juridiquement  :  or 
puisqu'elle  n'a  pu  lire  les  secrets  de  la  Provi- 
dence, on  ne  s'étonnera  point  que  Ladislas, 
persuadé  que  sa  famille  n'aurait  jusques-h'i 
aucun  point  de  contact  avec  les  Luynes ,  et 
d'une  autre  part,  ne  sachant  pas  que  de  la 
veille  OD  avait  présenté  là  madame  de  Mau- 
rant,  y  "vint  avec  ennui  et  non  avec  inquiétude. 

Il  causait  avec  le  prince  de  Talleyrand  et 
M.  de  Brissac,  duc  et  pair  sous  Louis  XVIII, 
et  alors  chambellan  de  Madame  mère ,  en  atten- 
dant que  la  noblesse  nouvelle  ,  créée  le  8  mars 
^808,  le  nommât  comte  de  l'Empire...  Ladis- 
las, disons-nous,  causait  avec  les  deux  sei- 
gneurs français ,  lorsque  le  marquis  de  Luce- 
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rone  se  plaçant  en  face  de  lui  et  en  dehors  des 
deux  autres,  lui  fit  signe  qu'il  avait  à  lui  par 
1er;  Ladislas  vint  à  lui ,  profitant  de  la  liberté 
que  donne  l'aisance  du  grand  monde  et  lui 
prenant  la  main. 

— Qu'est  ce,  monsieur  de  Lucerone,  qu'avez- 
vous  à  médire? 

—  Peu  et  beaucoup ,  on  vous  attend  à  l'au- 
tre bout  de  la  salle,  derrière  le  rempart  non 
encore  enlevé ,  de  pupitres  ,  de  contre-basses , 
de  livres  de  musique  et  d'instruments  de  cui- 
vre. 

—  Ne  peut-on  venir  à  moi? 

—  Non,  superbe,  il  vous  faut  humilier,  vous 
soumettre  et  vous  rendre  humble  au  plus  haut 
point. 

—  Écoutez,  marquis,  si  c'est  madame  de 
Maurant  à  qui  prend  la  fantaisie  de  se  pavaner 
de  mon  escorte,  je  vous  prie  de  lui  dire  que  je 
viens  de  sortir,  et  en  effet  je  vais 

—  "Vous  allez  me  suivre,  bel  et  volage  che- 
valier, car  si  la  femme  du  fournisseur  n'est 
plus  votre  étoile  polaire,  il  me  semble  étrange 
qu'un  effet  d'attraction  ne  vous  ait  pas  encore 
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attiré  vers  le  l'un\  où  je  vous  mono;  rar,  si  vous 
êtes  (lo  fer,  iàso  trouve  pour  vous  uuc  monta- 
gne d'aimant,  à  la  vertu  ilu  uioins  aussi  véhé- 
mente <juo  celle  signalée  dans  le  réeit  <le  ses 
aventures,  par  le  fameux  voyiigeur  Sinbad,  le 
marin. 

—  Elle  ici!...  oh!  non,  cela  n'est  pas  pos- 
sible! 

—  Cela  est  pourtant ,  et  e  est  au  nom  d'e/Ze 
que  je  vous  ordonne  de  m'accompagner  au  hui 
indiqué. 

—  Marcpiis,  s'écria  Ladislas,  en  s'arrètant 
spontanément,  comme  si  une  autre  télé  de  .Mé- 
duse lui  eût  été  présentée  ,  je  vous  remercie 
de  l'aveu  que  vous  venez  de  me  faire,  j'avais 
besoin  d'être  prévenu...  Oui,  vous  devez  com- 
prendre (jue,  séparé  depuis  trois  ans  de  ma 
famille,  et  n'ayant  pu  encore  satisfaire  à  mon 
devoir  et  à  mon  vœu  on  allant  rendre  mes  hom- 
mages à  ma  belle-sœur, je  ne  voudriis  pas  nio 
présenter  sans  préparation  à  son  mccoutente- 
mcnl  légitime;...  mais  je  me  le  rappelle,  ne 
m'avez-vous  pas  dit  aussi  que  madame  do  Mau 
rant  est  avec  la  princesse  Opalinska? 


—  Elle  est  assise  sur  le  fauteuil  le  plus  rap- 
proché du  sien ,  et  toutes  deux  causent  ensem- 
ble,... non  en  bonne  harmonie,  je  n'oserais 
vous  le  certifier;  mais  enfin  elles  sont  comme 
on  est  dans  le  monde...  vous  m'entendez. 

—  Quel  démon  a  dans  si  peu  de  temps  pro- 
voqué cette  liaison.;.  "V** -'"«  • 

—  La  volonté  d'une  dame  de  votre  connais- 
sance très-intime;  hier  elle  obtint  une  invita- 
tion de  madame  dé  Luynes ,  qu'elle  paya  par 
la  remise  d'un  billet  de  dix  mille  francs  que  la 

marquise  de  M devait  à  son  mari,  et  dont 

elle  la  libéra  sous  la  condition  de  la  fi^ire  ad- 
mettre où  nous  sommes  ce  soir  :  on  s'est  parée 
en  conséquence,  on  est  contre  la  coutume 
particulière  arrivée  des  premières  ;  on  s'est  ca- 
chée en  un  coin  ,  là  on  a  attendu  une  personne 
impatiemment  désirée,  et  dès  qu'elle  a  été 
installée ,  Roserville  est  parti  poser  un  ftuiteuil 
précisément  où  il  le  fallait,  et  ces  prélimi- 
naires stratégiques  terminés,  on  s'est  avancée 
résolument  et  on  s'est  fait  présenter  à  l'étran- 
gère par  le  duc  de  Chevreuse .  très  surpris , 
comme  vous  devez  le  penser,  de  ce  renverse- 
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menl  des  règles  de  l'itiquetto  ;  jwsques-là , 
poursuivît  le  marquis  de  Lucerone,  tout  s'élait 
passé  à  merveille,  mais  le  diable  donl  avec  tant 
de  perspicacilé  vous  avez  devine  le  travail  sou- 
terrain, a  voulu  faire  ici  des  siennes,  et  au  lieu 
de  celle  liaison  espérée  (|ue  l'on  se  flattait  de 
faire  suivre  i)ar  une  intimité  perfide,  on  a 
débuté  malgré  soi,  et  cédant  à  un  entraîne- 
ment sur-humain,  par  des  paroles  piquantes, 
on  s'est  brisé  soi-même  le  masque  sur  la  fi- 
gure ,  et  en  homme  qui  vous  aime ,  je  dois  vous 
avouer  que  la  princesse,  votre  belle-sœur,  si 
elle  ne  savait  rien  de  votre  ci-devant  train  de 
\ie,  n'a  maintenant  aucune  parliculaiiié  à  con- 
naître ;  elle  sait  tout ,  c'est  à  vous  dorénavant 
à  parer  au  coup  malicieux  et  cruel  que  l'on 
vous  a  porté  avec  une  résolution  perfide. 

—  Allons,  continuez,  marquis...  oui,  de 
plus  en  plus  ,  vous  ne  sauriez  mieux  faire. 
Savez-vous  que  chacune  de  vos  paroles  me 
perce  l'àme...  cl  pourtant  c'est  de  l'obli- 
gation que  je  vous  dois ,  et  non  pas  de  la 
haine...  ma  cousine  sait  tout. 

—  Oui  tout. 
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—  Et  son...  et  mon  frère 

—  N'a  pas  perdu  un  mot  de  tant  d'obli- 
geants propos...  néanmoins,  si  mon  inves- 
tigation a  été  lucide  et  profonde,  j'ai  cru 
deviner  que  celui-là  était  instruit  à  l'avance; 
car  sa  phjsionomie  n'a  exprimé  qu'une  dou- 
leur profonde  à  votre  égard  et  un  dépit  mê- 
lé d'indignation  envers  votre  récente  ennemie. 
C'est  lui  qui  particulièrement  m'a  fait  pro- 
mettre de  ne  vous  dire  rien  des  propos 
tenus  :  j'ai  feint  de  m'engager  selon  ses  de- 
sirs;  mais,  vu  la  circonstance,  j'ai  préféré 
me  parjurer  et  vous  faciliter  les  moyens  de 
ne  pas  être  surpris...  Pour  qu'on  ne  soup- 
çonne pas  ma  longue  absence  ,  laissez-moi 
vous  quitter  et  aller  prévenir  ces  dames  que, 
vous  voyant  avec  Brissac  et  le  prince  de  Tal- 
leyrand ,  je  n'ai  pas  osé  vous  enlever  à 
leur  conversation ,  mais  vous  ai  fait  dire  de 
venir  nous  rejoindre  :  sùivcz-aioi  de  près  et 
je  vous  précède. 

A  ces  mois,  les  amis  se  séparèrent;  un 
désappointement  commun  parut  sur  la  phy- 
sionomie de  l'étraugère  et  de  la  Française  : 
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lo  princo  Opalinski,  au  contraire,  manifesta 
sans  contiaiiilt;  \uu)  vive  salisfaclioii  à  la  vue 
du  marquis  revouanl  seul  ;  il  en  explitjua  la 
cause  selon  ce  qu'il  était  convenu  avec  Ladis- 
las,  ce<|ui  rciablil  l'esprit  des  divers  assistants 
dans  son  as&ielte  prcccdenle. 

Eudoxie  avait  fait  certainemcnl  un  ve- 
lu nient  appel  à  toutes  ses  facultés  énergiques  , 
pour  n'avoir  pas  ik  rougir  de>anl  sa  rivale,  au 
moment  où  son  cousin  surviendrait.  Forte 
de  son  travail  et  de  son  courage ,  craignant 
aussi  de  causer  à  Casimir  une  |)eine  trop 
vive,  elle  s'imaginait  avoir  vaincu  :  néan- 
moins, lorsqu'elle  vil  de  loin  s'approcher 
clui  avec  lociuel  elle  aurait  tant  à  lutter 
encore,  une  pâleur  signiGcative  descen- 
dit de  son  front  à  ses  joues,  et  son  em- 
barras eût  certainement  augmenté  si,  dans 
le  moment  décisif,  la  rivalité,  triomphant 
de  tout  autre  sentiment,  n'eût  d'abord  tour- 
né les  regards  de  chaque  spectateur  vers 
celui  qui  s'avanvait  lentement,  et  qui  lui- 
même  manifestait ,  par  la  fréquence  de  ses 
frémissements  involontaires ,  la  violence  des 
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passions  qui  grondaient  dans  son  Ame.  Eu- 
doxie  rendit  grâces  au  ciel  de  cette  diversion , 
dont  elle  prolila  pour  redonner  à  sa  physio- 
nomie un  calme,  une  sércnilé  menteuse; 
car  ce  n'était  certes  pas  le  miroir  de  son 
âme  alors  étrangement  affectée ,  comme  on 
peut  le  croire. 

Madame  de  Maurant ,  de  son  côté ,  com- 
mençant à  comprendre  (juelle  route  folle 
elle  venait  de  s'ouvrir,  regrettait  sa  fougueu- 
se entrée  en  scène  :  clic  aurait  payé  bien 
cher  encore  en  ce  moment  la  possibilité  de 
pouvoir  effacer  du  cœur  de  la  Polonaise  le 
souvenir  de  son  attaque  antécédente,  si  blâ- 
mable; elle  s'a\ouait  qu'elle  avait  mal  choisi 
le  moyen  de  reconquérir  le  cœur  de  Ladis- 
las,  et  se  querellait  de  sa  pétulance  qui  lui 
faisait  perdre  la  partie. 

Ladislas,  de  son  côté,  s'exagérait  sa  si- 
tualiun  :  ne  s'attendait  il  pas  à  une  double 
attaque  et  à  une  double  demande  d'explica- 
tion; il  souffrait  autant  que  possible:  et  ce 
qui  l'huuiiliait  plus  encore,  c'était  de  mon- 
trei-  à  !sa  cousine  la  bassesse  de  son  choix, 
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ei  le  peu  de  cuiisislaïue  du  rocher  contre 
luqurl   il  avail  cic  se  biisti.  Uj.n  ,,u  il  d.o- 
iniiiàl   Jeiiteinoiil,    il  uiieij-iiil  eiiliii   U-  ^,,.^h 
f;rou|)e,  tout  isole  au  teiilrc  d'une  niuliiiu- 
do   piLoccupre  de  .<>r^  plaisiis,  cl,  après  un 
salul  bilent  ieu\,  combiné  de  façon  à  ce  <|ue 
la  Française  ne  pùl  en   parla^er  sa  pari ,   il 
se  lourua  >ers  tudoxie ,  et,  (eit^nanl  d  a\oir 
appris  pres<|u'au  niuinetit  inènie  son  arrivée 
à  Paris,  il  lui  adress;»  un   long  coniplinienl 
où,  malgré  les  rigueurs  de  letujueUe,  il  sùl 
faire  percer  les  senlimenls  réels  de  son  cœur. 
Éf,'oisle  dans  le  n)omenl .  el  toujours  à  la 
manière  des  amoureux,  il  a\aii  lini  jwr  pres- 
'lu'oubli.r  la  présence  de  son  frère,  de  son 
e\-mailresse,   du    manjuis  ci  de   laudileur 
au    conseeil    délai;    aussi    parul-il    surpris 
de  la  réponse  froide  et  mesurée  d'Eudovie 
celle  ci,  à  force  de  le  torturer,  avait  lini  par 
oblenu-  une  apparence  de  lranr|uillité  :  elle 
en  profita  pour  ne  laisser  aucun  plai^r  à  sa 
rivale. 

—   N'est-ce  pas,   mon  cousin,  dit-elle  a- 
prés  les  premiers  propos,  el  en  all'cctanl  une 
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n'étions  pas  venus,  votre  frère  et  moi  vous 
réclamer  à  la  France ,  vous  y  eussiez  oublié 
la  Pologne,  la  Russie  et  tous  leurs  habitants? 

—  Dites  plutôt  que,  tombé  comme  tant 
de  malheureux  dans  le  désespoir  des  devoirs 
méconnus,  je  me  voyais  saisi  par  l'impéni- 
tence  finale,  qui  ne  me  laissait  pas  de  voie 
au  repentir. 

—  Si  bien ,  dit  ici  madame  de  Maurant  à 
Ladislas ,  que  vous  regardez  Paris  comme 
l'Enfer. 

—  Ce  n'est  pas ,  madame,  ce  que  j'ai  voulu 
dire;  c'était  plutôt  un  lieu  de  délices,  une 
autre  Capoue. 

—  Où  je  présume  que  les  Armides  et  les 
Âlcines  ne  manquaient  pas,  s'efforça  de 
dire  Eudoxie  en  riant. 

—  C'est  au  prince  Ladislas  à  l'avouer, 
princesse,  repartit  avec  hauteur  Madame  de 
Maurant ,  et ,  comme  Parisienne,  je  me  crois 
en  droit  de  faire  un  appel  à  sa   franchise. 

Le  marquis  de  Lucerone,  comprenant  l'em- 
barras; DÛ  serait  son  ami  pour  répondre  con- 
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venablemoni  u  celte  question,  si  maligne 
prit  lu  parole  et ,  s'adressanl  à  i:i  (burnis- 
seuse,  lui   dit  : 

—  Ji>  vois  aver  surprise  que  votre  perspi- 
cacilf  accouluniei-  eoiilbinl  à  cette  heure  le 
chevalier  Opaliiiski  avec  nos  compatriotes  : 
ceux-ci  peut-être,  et  ahn  de  ne  vous  laisser 
rien  à  désirer  par  la  franchise  de  leur  répli- 
que, nomnieraienl  par  leur  vrai  nom  chaque 
enchanteresse;  mais  un  palatin  du  nord  est 
bien  un  autre  amant  :  celui-<i  discret  et  mo- 
deste aime  et  se  jjarde  bien  de  se  déshono- 
rer lui-même  eu  proclamant  ce  que  la  déli- 
catesse lui  ordonne  de  cacher  bi  impérieuse- 
ment. 

—  Lt  mon  frère  est  du  nombre  de  ceux-là , 
madame,  vint  dire  à  son  tour  Casimir,  afm  de 
détourner  la  conversation;  mieux  encore,  plus 
que  tout  autre,  on  l'éleva  à  ces  tendresses  ca- 
chées, réfléchies,  prudentes,  et  ce  ne  sera  pa« 
ici,  et  devant  des  dames  surtout,  qu'il  tombe- 
rail  en  pleine  forfailurc  de  yalaiilerie  et  qu'il 
se  rendrait  justiciable  d'un  jugemeiil  des  cours 
d'amour,  si  elles  evisiaient  encore. 

11.  ,1 
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Par  le  tour  que  la  chose  prenait,  et  ne  dou- 
tant plus  dorénavant  que  le  prince  Opalinski 
aîné  ne  commandât  même  d'autorité  le  silence 
à  son  puîné,  si  cela  devenait  nécessaire.  Ma- 
dame de  Maurant  vit  qu'elle  était  définiti  vemen  t 
battue  par  ses  propres  armes  :  Dumoins,  se  dit- 
elle  au  fond  de  sa  pensée ,  que  les  faits  me 
soient  plus  favorables,  et  sur-le-champ  pour 
frapper  un  grand  coup,  à  ce  qu'elle  espérait. 

—  Prince  Ladislas ,  lui  dit-elle ,  j'ai  à  vous 
parler  en  secret  toul-à-rheure,et  jecorapte  sur 
vous  pour  me  ramener. 

Aces  mots,  le  marquis  de  Lucerone  et  l'audi- 
teur Eugène  de  Roserville  allaient  se  récrier  et 
soutenir  d'abord  leurs  droits.  Ladislas  ne  leur 
en  laissa  pas  le  temps  ,  car  s'inclinant ,  il  ré- 
pondit avec  un  heureux  à-propos  : 

^-  Je  suis  au  désespoir,  madame ,  du  tour 
dépitant  que  ma  mauvaise  fortune  me  joue  ; 
mais  madame  de  La  Grange  et  ses  deux  filles,  les 
belles  et  aimables  Horlense  et  Alexandrine  ont 
déjà  retenu  mon  carrosse  et  ma  main. 

Un  geste  de  colère  inspectueuse  annonça  si- 
lencieusement la  colère  de  l'intrigante  :  ainsi 
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trompée  dans  son  espoir  elle  allull  pcul-élre 
continuer  la  (iiierell»*  do  parole  ;  lorsque  le 
concert  commen<;a,  il  fallut  bien  se  taire  et  l'é- 
couter. Un  autre  dcsap[>ointemenl  attendait  en- 
suite la  même  femnie,  la  duchesse  de  Luynes, 
qui  n'avait  consenti  à  la  recevoir  que  parce 
qu'elle  jouerait,  vint  la  chercher  elle-même  et 
la  conduisit  à  une  table  de  vvisth  où,  malgré 
ses  efforts  pour  perdre,  elle  dut  demeurer  trop 
long-lenjps,  et  pendant  (prelle  était  livrée  à 
ce  supplice  ses  victimes  se  retirèrent  succes- 
sivement. 


I\ 


L'attente  d'nn  moment  décisif. 


Si  les  hommes  voûtaient  coniul* 
ter  leur  propre  conscience,  jamais  on 
ne  les  verrait  gaucinr  ;  mais  loin  de 
\k  ,  on  In  fuit,  on  la  voile,  on  IVlouffe", 
on  ne  la  laisse  libre  que  pour  ap^joler 
les  remords. 

SECVEIL  DE  HAXIHCS. 


Ladislas,  pâle  comme  un  criminel,  se  tenait 
debout  dans  sa  chambre ,  le  lendemain  de 
celte  soirée  mémorable  :  il  froissait  avec  un 
mouvement  de  désespoir  non  joué,  car  il  était 
seul,  un  billet  qu'il  venait  de  recevoir  et  où  il 
avait  lu  les  phrases  suivantes  : 

«  Trois  ans  se  sont  écoulés,  vous  avez  rcii- 
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«  giensement  tenu  votre  parole ,  il  en  faut 
«  convenir;  vous  n'avez  ni  écrit,  ni  rompu  Icn- 
«  gagcmenl  pris  par  vous  de  ne  jamais  vous 
«  rapprocher  dos  lieux  où  je  pourrais  t^lre.  De 
€  mon  côté,  je  m'étais  promis  non  moins  so- 
«  lenncllemenl  de  ne  pas  vous  permettre  de 
«  me  voir  tant  que  je  serais  la  femme  de  votre 
€  frère.  Les  circonstances  cjue  je  ne  pou>ais 
«  alors  prévoir  et  que  les  événements  ont  ame- 
<  nés  rendent  à  cette  heure-ci  impossible  la 
«  prolongation  de  ce  parti  extrùmc,  mais  con- 
«  vcnable  ;  une  explication  est  devenue  néces- 
«  sairc  entre  nous.  Vous  setitczvous  la  force 
«  de  la  rendre  complet  te  de  votre  part.''  dans 
«  cette  dernière  hypothèse.  Je  ne  vous  dirai 
<«  pas  tout  ce  que  je  pourrais  vous  dire,  tandis 
«  que  si  je  m'aperçois  «|ue  vous  usez  de  réti- 
«  cences,  alors  préparez-vous  à  me  voir  lever 
(<  le  voile  entièrement... 

«  Sous  prétexte  de  santé ,  quoi(|ue  je  me 
«  porte  à  mer\eille,  je  ne  suivrai  pas  le  prince 
c  Casimir  aujourd'hui  à  une  |)artie  de  chasse 
«'  à  laquelle  nous  a  invitée  la  gouvernante  do 
«   Paris  à  sa  terre  de  Rainci.  Je  resterai  chez 
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<»  mes  ;  vous  pourrez  venir  à  votre  commo- 
«  dite...  vous  viendrez  ,  car  je  veux  que  vous 
«  veniez...  Adieu,  Ladislas.   » 

Celte  lettre,  que  ce  dernier  avait  reçue  vers 
les  dix  heures  du  matin,  et  dont  la  lecture  pre- 
mière avait  réveillé  en  lui  tous  les  souvenirs 
du  passé  et  les  remords  si  cruels  du  présent, 
était  la  cause  du  trouble  déchirant  qui  Top- 
pressait.  Trompé  d'ailleurs  par  le  sens  d'une 
phrase  à  laquelle  il  attribuait  une  intention 
autre  que  la  réelle,  il  s'indignait  plus  encore 
et  se  demandait  comment  il  avait  pu  tomber  si 
bas  aux  yeux  d'Eudoxie,  que  celle-ci  se  crut 
forcée  à  lui  faire  des  menaces  employées  par 
elle  dans  le  but  de  l'amener  à  dire  la  vérité 
dans  son  entier  développement. 

Il  allait  donc  voir  celle  qu'au  fond  de  son 
âme  il  n'avait  jamais  cessé  d'aimer,  celle  dont 
l'image  profondément  gravée  en  lui  s'était  tou- 
jours présentée  pour  son  suppliceà  ses  yeux  au 
moment  précis  où  il  lui  devenait  infidèle.  Il 
allait  la  revoir,  et  l'aurail-il  pu  croire  trois  ans 
auparavant,  il  se  rapprocherait  d'elle  sans  au- 
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(•une  joio  complollc  ,  il  m-  ral)or(lorait  mèm« 
(| d'avec  Iravour  el  riémissoiiiml  ,  il  aiiiail  à 
soulciiir  la  liriipiililé  de  son  logard  «'t  la  piirolt- 
d'un  amour  assurément  sans  lâche.  Oli  !  oui! 
sans  tache ,  car  il  ne  pouvait  être  possible 
(|u'Kudo\ie  eut  cessé  de  brûler  de  ses  premiers 
feux  ! 

Déjà  depuis  la  scène  delà  veille  Ladislas  n'é- 
tait plus  a  lui,  le  prince  Sanseverino  au(|uel  il 
avait  fait  part  de  ce  (|ui  s'était  passé  ne  savait 
(pie  lui  dire  ni  (pielc(uiseil  lui  donner.  Il  com- 
prenait parfaitement  l'amertume  de  la  situa- 
tion de  son  ami  et  ce  (jue  l'honneur  axait 
exigé  peut-être,  mais  il  reculait  à  la  pensée  de 
lui  mettre  cette  vérité  terrible  devant  les  yeux, 
et  se  disait  (pie  tout  te  (|ue  sa  loyauté  pourrait 
tenter  de  plus  rude  et  de  plus  sévère  ce  serait 
d'en  faire  naitro  la  pensée  indirectement  dans 
l'esprit  de  Ladislas. 


QUATRIEME    PARTIE. 


Il* 


Suite  do  précédent. 


Le  prince  Sansevcrino  n'avait  pas  quitté  son 
ami,  mémo  pendant  les  iicures  qu'on  est  con- 
tenu lie  donncM-aii  sommeil.  Déjà  dès  la  >eillt' 
Ladislas ,  qui  sentait  la  nécessité  d'avoir  cons- 
tamment auprès  de  lui  un  bon  auxiliaire  pour 
combattre  les  horribles  insinuations  de  son 
désespoir,  l'avait  prié  de  lui  permettre  de  ve- 
)iir  coucher  dans  s;i  chanibre.  Les  appai'te- 
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nients  des  hôtels  du  Marais  à  Paris  permettent 
encore  les  rapprochements  par  leur  grandeur: 
une  double  alcôve ,  dans  la  chambre  du  prince 
Napolitain',  avait  encore  facilité  celui-là. 

Ladislas  instruit  qu'un  message  lui  venait 
de  chez  son  frère  ,  n'avait  pu  dompter  son  im- 
patience, et  il  était  allé  jusques  dans  le  pre- 
mier salon  où  il  avait  lu  la  lettre  d'Eudoxie  ,  et 
où  il  était  dettieUré  afin  de  la  méditer  mieux  ; 
sonami  s'étonnant  de  son  silence,  vint  à  lui, 
le  bruit  que  fit  la  porte  en  s'ouvrant,  détourna 
l'attention  durèveurqui,  se  retournant,  tendit 
à  Gaëtano  la  lettre  de  sa  belle-sœur,  sans  lui 
rien  dire  avec,  et  ce  n'était  pas  ncces?iire;  car 
i  I  lui  avait  à  son  retour  du  bal  conU  tout  ce 
que  celui-ci  n'avait  pu  deviner  par  lui-même. 

Le  noble  Italien  lut  avec  autant  de  rapidité 
que  de  soin,  et  lorsqu'il  eut  achevé,  il  rendit 
le  papier  en  se  maintenant  dans  un  silence  égal. 
Ladislas  surpris,  frappa  le  parquet  de  son 
pied ,  branla  la  tête  et  cioisanl  les  bras  sur  sa 
poitrine,  se  mit  à  dire  enfin  : 

v*fe  Ma  cause  te  semble  bien  désespérée^ 
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puisqiié  lu  he  cv6\i  pas  possible  do  me  donner 
un  a  vis? 

—  On  ho  duil  jamais  croire  loui  |)erdu,  mais 
dans  celte  occurrence  ce  ne  sont  pas  les  ault'M 
que  je  crains ,  c'est  toi  ! 

—  Je  ne  te  comprtMuls  pas. 

—  Ladislas,  l'homme  qui  n'a  point  la  fôkrè 
de  parler  sincèrement  a  son  ami ,  n'est  pas  di- 
gne de  conserver  ce  litre,  aussi  quel  que  puisse 
être  le  résultat  de  ce  (jue  je  vais  dérouler  de- 
vant loi,  je  l'enlreprendraî,  me  conliant  en  la 
générosité  et  dans  l'estime  que  tu  me  |)orles, 
tu  as  des  torts  immenses,  des  torts  qu'une 
femme  vulgaire  ne  te  pardonnerait  pas  :  lors- 
(]ue  tu  prétendais  aimer,  tu  as  sarrilir  ton  pa- 
triotisme ,  ta  réputation  militaire,  ion  honneur 
de  citoyen  et  de  noble  h  ta  fantaisie,  pour  Une 
créature  que  tu  népouserais  jamais,  queniain- 
tonant  lu  méprises,  que  bienlùl  même  tu  ces- 
seras de  désirer  -,  eli  bien  !  (pie  vas-tu  fiiire  au- 
jourd'hui dans  le  rendez-vous  que  la  vertu 
accorde  à  la  sincérité  ,  si  par  mallniir  lu  ploies 
sous  le  poids  de  les  remords  et  île  ta  honte . 
si  lu  essaies  de  dissimuler,  de  taire  (juoiqut 
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chose  à  ta  cousine,  ton  amante,  tu  t'ouvriras 
soudain  la  seule  porte  fatale  par  laquelle  tu  ne 
sois  point  encore  passé,  celle  du  mépris  de 
toi-même  et  d'autrui  ! 

—  Gaëtano ,  tes  paroles  sont  sévères  ! 

—  Songe  que  d'un  côté  elles  ne  te  retra- 
cent que  ce  que  tu  ne  peux  nier,  et  de  l'autre 
elles  ne  sont  qu'un  avertissement. 

Ladislas  embrassa  le  prince  avec  vivacité  ,  et 
lui  dit  : 

—  Je  ne  m'étonne  pas  de  notre  amitié,  puis- 
que nos  âmes  ont  simultanément  les  mêmes 
pensées;  je  vais  me  rendre  chez  Eudoxie,  lui 
peindre  les  divers  incidents  de  ces  trois  années 
de  mon  existence,  lui  avouer  mes  fautes ,  me 
reconnaître  indigne  d'elle ,  lui  rendre  sa  pa- 
role, obtenir  le  retour  de  la  mienne,  et  libre 
alors,  disparaître  d'un  monde  qui  ne  me  re- 
verra plus. 

La  manière  avec  laquelle  le  chevalier  in- 
sista sur  les  derniers  mots  de  sa  réplique,  le 
regard  attractif  qui  attacha  ses  yeux  sur  ceux 
du  Napolitain,  manifestèrent  visiblement  à 
celui-ci ,  que  celui-là  sollicitait  de  sa  bouche . 
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ou  (les  consolations  ,  ou  un  combat  sur  le  fond 
de  lu  proposition  UNancéc,  ou  de  nou\eaux 
a\is.  Le  prince  Gaëtunouvait  trop  d'esprit  pour 
n'axtir  pas  vu  le  manège,  et  néanmoins  il  se 
contint  dans  un  silence  «pii  blessji  l'Ame  de 
Ladislas. 

Tels  nous  sommes,  ou  plutôt  telle  e!>t  notre 
faiblesse  que  pour  la  rendre  forte,  il  faut  qu'on 
la  combatte,  qu'on  I "oblige  à  lutter,  c'est  par 
la  résistance  d'une  idée  mollement  émise,  peut- 
Atre  dans  le  secret  du  cœur,  rjue  par  degré  on 
la  fait  devenir  énergicjUc  et  saturée  d'héroïsme. 
Qui  sait  si  Kégulus  fût  de  lui-même  revenu  à 
Cartilage,  où  l'attendait  la  mort  dans  des  sup- 
plices horribles,  s  il  ne  lui  a\ait  pas  fallu  se 
raidir  opiniâtrement  contre  l'insistance  du 
peuple  Romain  et  les  supplications  de  sa  fa- 
mille. 

Ladislas  confondu  de  l'immobilité  du  Napo- 
litain, reprit  la  parole  avec  véhémence.  On  le 
\it  s'aider  en  se  déclarant  détermine  a  ne  pas 
revenir  en  arrière,  surtout  à  ne  point  sortir 
de  cet  autre  cercle  de  Pompilius  on  il  s'était 
volontairement  enferme.  Ici  celui  qui  l'écou- 


tait  avec  une  attention  néanmoins  soiitenue, 
se  mit  à  dire  gravement. 

—  Mon  ami,  l'heure  de  te  blâmer,  de  te  con- 
seiller ou  de  te  combattre  n'est  pas  encore  ar- 
rivée; mais  dès  ce  nioment,  j'aurais  même  dû 
t'y  faire  consentir,  plutôt  je  t'adjure  par  le 
saint  nœud  qui  nous  lie ,  qu'il  faut  que  tu  t'en- 
gages avec  moi  en  me  donnant  pour  garantie 
de  la  sainteté  de  la  promesse  ,  la  plénitude  de 
ton  honneur,  que  de  quelqiie  çor^^  qu'il  te 
plaise  de  disposer  de  ta  personne ,  tu  ne  le  fe- 
ras qu'après  m'en  avoir  préveiiu,  non  que  je 
\euille  contrarier  pleinemen^a  fai^t^isie,  mon 
intention  unique  est  de  te  proposer,  à  ce  mo- 
ment terrible,  un  moyen  de  te  satisfaire  et  de 
te  ravir  au  monde  sans  que  ta  mémoire  de- 
meure entachée ,  sans  que  tes  proches  et  ceux 
qui  t'aiment  aient  à  rougir  et  à  s'humilier  de 
ton  emportement...  N'est-ce  pas,  Ladislas, 
que  tu  me  le  jures,  et  que  tu  prends  à  témoin 
le  Dieu  auquel  tu  crois  de  ne  jamais  forfaire  à 
l'engagement  que  je  te  fais  prendre. 

Par  mon  respect  pour  le  Seigneur,  par  notre 
affection  vive  et  pure,  sans  subterfuges  ni  fauî^- 
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fuyant,  jolorai  ce  (|ue  lu  me  don^antiM,  el  que 
jf  (lo\i('uiit'  U'  iloiiiicr  (U-s  hommes  si  j'y  man- 
que. 

In  nouvel  embrasscnient  scella  cet  accord 
i|ui  rassura  Sansexciiiio  sur  les  résultats  a  re- 
ildUtiT  tic  la  \i()lciHr  du  palatin  el  staroste  Po- 
lonais :  puis  il  le  quaslionna  sur  ses  projets 
(■n\ers  madame  de  Maïu'ant,  Inen  (juil  les 
connut  déjà,  mais  |»arce  <|u'il  s  imaf{iiiail  que 
les  particularités  de  la  scène  de  la  \eille  au- 
raient pu  y  apporter  des  ehan^ements. 

—  Kn  me  séparant  laulri'  jour  a\ee  ell<;,  jr- 
la  preNins  (pic  luiiii-  intimité  cessait  enln*.  nous, 
«pu-  poui  (ant<-n  pulilir  nous  in-  romprions  i^uti 
par  degré.  Sa  l'ulle,  son  inq)rudontc  attaque 
en\ers  ma  cousine,  (|ui  a  eu  lieu  hier  au  soir, 
eclie  meehanci'if  téméraire  et  audacieuse  avec 
laipielle  elle  a  voulu,  à  l  hôtel  deLuyneben 
nous  compromettant  tous  trois  avec  elle  ,  Ku- 
doxie,  Casimir  et  moi,  a  failli  pres(|ue  a  l'aire 
descendre  à  son  niveau  llitris.>>ant  mon  anyeli- 
quc  parente,  me  fait  une  loi  irrésistible  de  ne 
plus  la  voir  el  de  ne  plus  lui  rendre  ,  au  dehors 
même,  ces  simples  devoirs  dont  uu  homme  ne 
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se  dispense,  ni  envers  les  indifférents,  ni  à  l'é^ 
gard  des  personnes  sans  mérite  ou  sans  vertu, 
que  néanmoins  des  causes  particulières  main* 
tiennent  dans  le  pêle-mêle  de  la  société. 

—  La  détermination  est  dure,  mais  elle  est 
méritée;  laisse-moi  le  soin  d'en  prévenir  la 
coquette,  tu  lui  montreras  plus  de  dédain  en 
te  servant  d'un  tiers  pour  la  lui  faire  connaître. 

C'était  un  tort  que  se  donnait  Ladislas ,  se 
prêtant  à  la  fantaisie  de  l'Italien  et  l'urbanité, 
le  bon  goût  de  celui-ci  eussent  dû  le  détour- 
ner de  se  charger  de  celte  mission  peu  géné- 
reuse; mais  lui  à  son  tour,  blessé  par  les  mille 
roueries  de  la  conquête  subalterne  s'abandon- 
nait à  un  transport  dont  plus  tard  il  serait  le 
premier  à  rougir. 

Les  deux  amis  se  séparèrent,  Ladislas  avait 
besoin  d'être  long-temps  livré  à  ses  réflexions 
solitaires  avant  que  de  se  retrouver  avec  celle 
que  maintenant  il  redoutait  et  dont  la  présence 
lui  devenait  pesante,  lorsque  trois  ans  aupa- 
ravant il  n'eut  aperçu  dans  le  rapprochement 
qu'enivrement.  Décidé  à  tout ,  il  se  fit  con- 
duire  sur  son  carrosse  jusqu  au  Pont-des- 
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Arts;  h  ci.'l  t'Iait  pur,  la  t<>rr<*  hvf^e  par  an.- 
pluieinri'ssâiiU>(|(!  la  vi-ill»»  devenait  <;é<Fic  par 
k»  rafales  rroid(.>s  otâprps  d'un  vent  vonti  avec 
la  nais.sanriMlii  jotir. 

Dote  point,  il  se  dirigea  d  abord  au  Miis^e 
en  traversant  le  Louvre,  et  «'arrêta  d;ins  les 
salles  du  rez-de-chaussée  où  l'on  établis^it 
alors  tous  les  chefs-il'œuvre  qu'un  tr:iit(*  so- 
lennel et  conservateur  avait  obtenu  du  gou- 
vernement roniain  en  place  des  contributions 
pécuniairesoud  étenduedeterritoiredeniaridi^; 
mais  il  lania  peu  :»  rcH^innaUre  que  pour  jouir 
parfaitement  des  produits  des  beau\-arls.  il 
feut,  sinon  une  Ame  paisible,  du  moins  une 
tèleti-:inquill<>;  la  sienne,  Irop  vivement  tnju- 
blée,  ne  voyait  que  iju  rii;iil>re.  |;i  mi  r.irtiste 
inspiré  apercevait  le  iiioiivemenl  et  la  vie. 

Irrité  de  son  insensibilité  lioiiteuse,  il  se 
rendit  dans  le  jardin  des  Tuileries,  imposant 
par  l'enseudtle  de  ses  belles  prop<irtionse|  que 
l'arcliilecle  Fontaine  n'avait  pas  alors  iinililé. 
Ici  encore  il  ne  vit  ni  les  merveilles  résaltant 
du  dessin  de  Le  NAire,  ni  le  mouvement  des 
promeneurs  ,  ni  la  galté  des  enfants ,  ses  habi- 
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cris  le  faliguèrent,  il  s'indigna  des  manèges 
que  des  beautés  vulgaires  essayent  pour  s'at- 
tirer des  adorateurs  ;  fatigué,  courroucé,  dé- 
goûté ,  il  se  précipita  dans  le  cahos  animé  du 
Palais-Royal  à  cette  époque. 

Certes,  ce  lieu  n'était  pas  lé  magnifique  édi- 
fice de  notre  temps;  déshonoré  par  d'abomi- 
nables corridors  en  bois  mal  couverts  et  où 
l'on  marchait  sur' une  fange  ramollie,  servant 
uniquement  de  plancher,  on  y  rencontrait 
des  couloirs  obscurs ,  mystérieux ,  favorables 
au  vice  comme  aux  \oleurs;  mais  il  était  le 
centre  des  besoins,  des  fantaisies  de  la  France 
et  de  l'Europe,  le  point  de  réunion  où  l'on  se 
rendait  à  jour  fixe  de  Naples ,  de  Saint-Péters- 
bourg, de  Madrid,  de  Conslantinople,  de 
l'Amérique  même,  et  où  affluaient  nos  mili- 
taires victorieux  et  les  riches  vaincus.  La  foule 
nombreuse  était  incessante,- on  n'y  avançait 
qu'en  poussant  celui  qui  précédait,  et  qu'en 
étant  atteint  des  pieds  de  qui  venait  après 
vous,  on  ne  remarquait  pas  dans  les  magasins 
cette    solitude   actuelle,  si    attristante,    ils 
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étaient  au  conlniiro  rrmplis  par  une  multitude 
d'acheteurs;  le  jardin  vins  ndliiro,  >>;ui«,  orne- 
ments et  sans  éclairage,  la  nuit  venue,  était  le 
lieu  le  plus  animé  de  tout  Paris,  cl  un  tliwitre 
où  dés  le  soir  \fnu  on  assistait  à  des  scfnrs 
)>i(|iiantes  par  leur  audacr  <t  leur  variété. 

Ladislas  ,  p<»iiss4.-  ,  pressé  ,  froissé  ,  volé 
peul-élre,  respira  des  (|ue  le  soin  de  sa  «•on- 
servalii.ii  «i  l:i  nécessité  de  s*^"  défendre  contre 
la  man  lir  l)rus<|ue  du  provincial,  la  b;idaii- 
ili-i'if  iu'Ui'laiili- du  Miyaj^enr  cl  l'atlaipic  prr5- 
<|iic  pcrpi'liicllc  ilii  liloii  indigène,  rcùt  cntin 
urrailiepar  Niuliiiceà  la  contention  fatale  de 
Son  esprit;  iiinins  niallicureuv  aussitôt  «pie  le 
iiialcrici  de  l.i  \ii'  l'ciil  cidcvéa  rinlelleduel,  il 
alteiidil  sans  tnip  d'impali.-nce  tjue  deux 
heures  soniiassciil  à  tous  les  lin  ?ii','cs  iIcs  en- 
virons. 

A  celle  minute  ii\éc  et  se  montrant  à  lui 
avec  l'exaeliuide  ilun  militaire  et  la  spinil:i- 
néilé  d'un  fantôme,  I)ém<  trius  l'elro«il/. 
valet  de  cliamltre  de  I^adislas,  s'appmelia  do 
son  maître  et  le  j>reviMt  «pie.  son  larrosso  Tni- 
Uiidait  duus  la  ^nuido  cour  du  pulai»,  loul  i« 
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côté  de  la  galerie ,  à  laquelle  le  fameux  ventri- 
loque Fitzjames  avait  imposé  son  nom  :  le 
chevalier  s'y  rendit  avec  la  détermination  dw 
désespoir,  monta  dans  la  voiture,  et  d'une  voix 
étouffée  ayant  nommé  la  rue  et  le  numéro  de 
l'hôtel  où  logeait  son  frère,  se  vit  emporté  vers 
ce  lieu  avec  une  promptitude  que  ses  pensées 
eussent  voulu  retenir. 

Combien  il  tressaillit  lorsque^  les  chevaux 
s'arrêtèrent,  lorsque  la  portière  fut  ouverte, 
lorsque  le  chapeau  à  la  main ,  l'impassible 
Démétrius  vint  abattre  le  marche-pied.  Reculer 
maintenant  ne  se  pouvait  plus,  c'était  une 
scène  déchiranle  qu'il  fallait  aller  commencer 
volontairement;  un  abîme  dans  lequel  un 
amant  infortuné  venait  se  précipiter  sans  doutej 
il  descendit  donc  de  sa  voiture,  traversa  len- 
tement la  cour  et  parvenu  sous  le  péristyle, 
s'arrêta  sans  pouvoir  aller  plus  avant. 

—  Son  Altesse  n'est  pas  dans  les  apparte- 
ments d'honneur,  lui  dit  un  suisse  français, 
qui  ne  connaissait  pas  quel  lien  de  consangui- 
nité unissait  le  nouveau  venu  à  ses  maîtres... 
Je  ne  sais  même  si  elle  est  visible ,  on  a  déjà 
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refuse  la  man|uise  do  Moiila!an  et  M.  le  che- 
valier d'Armcnsenne,  <|iii  venait  présenter  à 
son  \llesse  le  eoinle  Ornwske  de  Cousen  de 
Cuurcliani|i. 

—  Son  Allessc  le  clicvalier  prince  Opalinski 
n'est  jamais  arrtMé  par  une  défense  pareille  à 
la  porte  de  son  frère  et  de  sa  sœur,  repartit 
Déniétrius  avec  cet  aplomb  de  premier  do- 
niesti(|uc  de  grande  maison.  Le  nom  qu'il 
venait  de  prononcer  frappa  de  stupt'-fac- 
tion  le  Suisse,  qui  se  redressa,  posa  sa  main 
gauclu'  sur  la  garde  de  son  épée  et  de  la  droite 
lit  retomber  par  rin(|  fois  sur  les  dalles  de 
marbre  bleu  et  noir  du  >e.stibule  sa  Itiurde  i-l 
rielie  hallebarde,  dont  le  son  aigu  manifesta 
le  dessein  qu'avait  le  porteur  d'honorer  un 
personnage  aussi  iniftosant. 


Le  bonheur  offert. 


Que  (ie  fols  dans  la  vie  âTons-nous  vo- 
ioiUairemcnt  éludé,  écarté  ^  repoussé 
même  ce  bonheur  objet  de  nos  désirs 
constants,  et  dunt  un  vain  caprice  noua 
éloigne  lorsqu'il  dépend  de  nous  de  le 
fiier  sur  nos  pas. 

RECUEIL  DE  MAXIMES. 


Ladislas  n'avait  rien  entendu  de  ce  colloque 
rapide;  perdu  dans  ses  idées,  s' épouvantant  de 
ce  qui  allait  suivre,  s'indignant  contre  lui- 
même,  il  n'osait  néanmoins  poursuivre  son 
chemin.  Le  suisse  s'étonnait  de  son  immobi- 
lité, cl  Démétrius  qu  elle  blessait  dans  sa  va- 
nité, car  il  aiii  s'imaginer  que  les  liésitatioiis 
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de  son  matlre  cleveraieiil  des  soupçons  sur  sa 
propre  x'iacitc  dans  l'ospril  du  Cerl)crc  de 
riiùlol,  et  à  prendre  sur  lui  de  demander  à 
I.adislas  si  son  excellence  se  sentait  indis- 
posée. 

—  Moi,  non...  Je  me  porte  bien...  je  suis 
très  gai  même,  répondit  le  chevalier  sans  trop 
savoir  ce  qu'il  disait;  et  vous,  dit-il  au  suisse, 
indiquez  à  ce  garçon  l'apparlemenl  de  ma 
belle-sœur,  afin  <ju'il  m'y  précède  cl  m'y  an- 
nonce... Je  suis  attendu. 

Il  prononça  ces  derniers  mots  comme  si  la 
chose  en  elle-même  eût  été  peu  probable,  puis 
il  monta  l'escalier,  sui\anl  de  loin  son  valet 
favori.  Il  lrou^a  Sur  son  passage  la  livrée  ran- 
gée sur  deu\  (ilos,  elle  curieuse  de  revoir  le 
prince,  car  presque  tous  les  serviteurs  étaient 
Polonais  et  serfs  des  Opalinski  ou  de  la  der- 
nière Sobieska.  Il  les  reconnut,  et  sa  bonté 
naturelle  fit  ([ue,  malgré  ses  soucis  profonds, 
il  les  traita  avec  bienveillance  et  les  nomma 
pros'-ue  ious  par  leur  nom.  Ceci  t  Uiit  pour  lui 
comme  uu  soulayi-mem  ;  les  ùiut;s  agiieo  boni 
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si  bizarres  dans  leurs  pensées  et  dans  leurs 
distractions. 

Enfin  malgré  tout  ce  qu'il  pût  faire,  il  se  vit 
contraint  à  terminer  ses  hésitations ,  et  par- 
venu au  dernier  salon  ,  il  lui  sembla  être  frap- 
pé d'un  coup  de  foudre  quand  un  huissier, 
élevant  la  voix,  jeta  son  nom  dans  la  chambre 
où  se  tenait  Eudoxie.  Cette  pièce  était  immense 
dans  ses  dimensions  :  trois  larges  arcades  dé- 
corées de  colonnes  et  de  pilastres  en  arriére 
la  coupaient  en  deux ,  elle  était  ainsi  disposée 
pour  que  d'un  côté  on  put  danser  ou  faire  de 
la  musique,  et  de  l'autre  jouer  ou  se  livrer  au 
délassement  de  la  conversation. 

Oiége,  la  sœur  de  nourrice  d'Eudoxie,  deux 
premières  femmes  de  service  et  une  jeune  or- 
pheline russe,  Fédofa  Arlow,  assises  devant 
un  métier  à  tapisserie  où  elles  brodaient,  oc- 
cupaient la  portion  la  plus  vaste  de  cette  salle. 
La  princesse  Opalinski  était  seule  dans  l'autre, 
placée  dans  un  grand  fauteuil  rapproché  des 
fenêtres  et  d'où  l'on  ne  voyait  ni  n'était  aperçu 
des  groupes  actifs  que  nous  venons  de  décrire. 
Le  premier  coup-d'œil  de  Ladislas  reconnut 
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dans  cette  disposition  la  délicatesse  exquise, 
quoique  exagérée,  de  sa  pudique  belle-sœur. 
Le  jour,  en  éclairant  le  visage  de  qui  survenait, 
ne  pouvait  frapper  sur  les  traits  d'Eudoxie, 
protégée  par  cette  obscurité  complète,  car  de 
doubles  rideaux  de  soie  et  de  velours  ne  lais- 
saient pénétrer  dans  le  sien  que  les  rayons 
affaiblis  d'une  lumière  imparfaite. 

Au  nom  de  son  beau-frère,  et  quoique  Eu- 
doxie  s'attendît  à  le  voir  arriver  à  chaque  mi- 
nute, elle  n'en  fut  pas  moins  aussi  émue  de 
son  côté,  et  tellement  qu'après  s'être  levée 
pour  le  recevoir,  et  même  avec  l'inleiilion  de 
faire  quelques  pas  vers  lui,  force  lui  lut  de  se 
laisser  choir  sur  son  fauteuil,  un  éblouisse- 
ment  spontané  troubla  sa  vue,  et  ses  genoux 
flageolèrent  sous  elle,  au  point  de  lui  faire 
craindre  de  perdre  la  connaissance  des  choses 
et  de  s  évanouir  tout  à  coup. 

Ladislas  vit  cette  agitation  (pii  le  raffermit 
dans  la  sienne,  il  s'approcha  de  sa  belle-sœur 
en  tremblant  néanmoins,  et  il  prit,  autant  par 
besoin  que  par  déférence,  le  siège  qu'une  main 
frémissante  et  crispée  ût  le  geste  de  lui  dési- 
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gner.  Assis  proche  l'un  de  l'autre,  se  ressou- 
venant de  ce  qui  les  occupait  la  dernière  fois 
où  ils  s'étaient  vus  tusenible,  ils  s'aifligeaient 
intérieurement  et  se  reprochaient  avec  amer- 
tume la  différence  que  le  temps  et  leurs  sen- 
sations nouvelles  avaient  apporté  dans  leurs 
sentiments  et  leur  relation.  Chacun  se  savait 
coupable,  et  pourtant  un  seul  des  deux,  et  le 
plus  criminel  encore,  aurait  de  la  franchise, 
cela  devait  être,  il  était  homme,  son  sexe  ne 
craint  pas  la  vérité  dont  la  divulgation  n'est 
souvent  qu'un  mojen  de  plus  de  satisfaire  sa 
vanité.  La  femme,  au  contraire,  instruite  à  la 
dissimulation  pendant  son  enfance,  sait  le  tort 
que  la  sincérité  lui  peut  faire  et  qu'elle  ne  peut 
jamais  réparer;  aussi  là  plus  parfaite  ne  peut 
échapper  aux  réticences,  et,  en  général ,  elle 
ne  découvre  ou  n'avoue  que  ce  que  la  force 
des  choses  la  contraindrait  d'ailleurs  à  dé- 
couvrir. 

Un  silence  si  prolongé,  quoique  dans  l'autre 
partie  de  la  salle,  avons-nous  dit,  on  n'eût  pu 
voir  re  qui  se  débitait  en  colle-ci,  aurait  pu 
causer  de  j'étonneracut  et  faire  naître  d'étr&o=- 


K'S  oonjocturos.  liudovic,  (|iii  t;ilrul:iil  plus 
jusle  que  son  boaii-livi'',  ii|)|iircia  !<•  péril  do 
coUe  silu.iliitii,  ot  dune  voix  saccadée,  car  elle 
\enail  par  \iol(iRc-  de  lui  (h-iiiaiider...  (juul 
Iciiips  il  r.iisait. 

—  i^uel  temps  il  l;iii!  s  ccria  Ladislas  d  un 
ton  priiCondénionl  pénélré ,  coinmi>  si  on  lui 
eût  demandé  de  résoudre  à  l'instant  même  le 
problème  de  ;^éomelrie  le  pjuh  aiduj  (pir! 
temps  il  luit!...  Madame  (  el  ici  le  son  de  \oi\ 
de\int  sourd  et  i<»nsterne),  je  ne  le  sais  pas... 

—  Ali!  c'est  bien...  Je  peii.se  coinrae  vous  : 
l  après-midi  sera  superbe. 

Lu  tiers  eût  ri  de  l'à-propos  du  eollo<|ue, 
mais  eux  avaient  bien  autre  chose  en  tète,  el 
après  ce  premier  élan,  ils  retombèrent  dans 
un  mutisme  comjjlet.  Ladislas  celle  fois  s'en 
irrita,  el  regardant  Eudoxic  avec  le  courage 
que  le  désespoir  donne  : 

—  Madame,  dit-il ,  hier  vous  avez  achevé  de 
me  \oir  avec  mépris,  el,  <jui  pis  est,"  avec  in- 
dillërence...  Je  ne  m'en  otrenserai  pas,  je  mé- 
rite cette  disposition  de  voire  âme,  je  ne  suis 
plus  digne  de  vous,  et  homme  faible  el  sans 
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énergie,  j'ai  senti  dès  le  jour  où  vous  me  con- 
traignîtes à  vous  quitter,  que  je  tenais  de  vous 
seule  ma  vertu  et  mon  courage. 

—  Que  ferait  de  plus  contre  vous  un  ennemi 
déclaré;  je  m'attendais  à  vous  voir  chercher 
les  moyens  de  vous  défendre;  je  me  disposais 
à  vous  répondre  comme  je  l'aurais  dû ,  et  par 
la  forme  de  votre  propos  vous  avez  renversé 
les  rùles.  Mon  cousin,  pourquoi  m'affliger  en 
me  parlant  de  la  haine  que  je  dois  avoir  pour 
vous?  De  la  haine,  est-ce  possible;  quel  mal 
m'avez-vous  fait?  Il  est  vrai  que  j'ai  vivement 
ressenti  celui  dont  vous  vous  êtes  blessé  vous- 
même...  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  comment  a-t-il 
pu  arriver,  Ladislas,  que  vous  ayez  pu  si  spon- 
tanément oublier  à  la  fois  votre  patrie  et... 

Et  moi,  allait  ajouter  la  princesse  lorsqu'au 
moment  de  prononcer  ce  dernier  mot,  elle 
vint  à  se  ressouvenir  qu'elle,  et  presqu'à  la 
même  époque,  avait  agi  comme  lui  en  affai- 
blissant son  amour  et  en  le  transportant  sur 
Casimir.  Alors  ses  lèvres  se  fermèrent,  et  elle 
ne  put  continuer.  Ladislas  ne  comprenant  pas 
la  cause  de  cette  interruption ,  ou  peut-être 


trop  proocrupc  de  ce  (|ii  il  av;iil  i\  dire,  ne  s'en 
aptTvul  pas  cl  répondit  rn  homme  délorrainù 
a  laisser  à  sun  adversaire  tout  moyen  de  le 
battre. 

—  Vous  avez  raison,  Kudo\ie,  do  vous  éton- 
ner de  mes  fautes  et  de  nie  demander  lu  cause 
de  mu  conduite  d'alors;  je  suis  ,  moi  qui  vous 
parle,  à  m'interroger  encore  sur  ce  cas,  je  ne 
le  comprends  point.  Comment  suis-je  devenu 
insensible  au  bruit  des  armes ,  aux  périls  de 
mon  prince?  c'est  par  les  conséquences  d'une 
i'alulilé  qui  retombe  sur  vous,  je  le  répète;  vous 
m'avez  exilé,  je  suis  parti ,  vous  voyant  mariée 
à  un  autre,  perdue  peut-être  pour  toujours 
pour  moi,  car  enlin  i|ui  pouvait  me  repondre 
de  l'avenir?  avais-je  en  ce  moment  la  certitude 
que  j'ai  maintenant,  (|ue  mou  frère  me  tien- 
drait sa  parole  et  vous  la  \ùlre,  «|uo  je  rencon- 
trerais dans  un  seul  couple  tant  de  vertu?... 
Vous  pâlissez...  vous  frémissez...  vos  yeux  se 
remplissent  de  larmes;  je  vous  comprends,  une 
JDSTE  indignation  s'élève  en  vous  et  vous  irrite 
contie  le  coupable,  contre  l'insensé  qui  alors 
osait  douter  de  votre  bonne  foi...  Appaisez- 
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vous ,  je  ne  vois  que  mon  crime  et  j  en  ai  hor^ 
reur,  car  vous  ot.mon  frère  êtes  demeurés  les 
mêmes  envers  moi...  qui  seul  ai  changé  envers 
vous.  Tombé  iloric  dans  le  découragement  sans 
borne,  sentant  chaque  jour  la  folie  s'emparer 
de  ma  tète,  me  voyant  isolé,  sans  parents,  sans 
amis ,  craignant  de  tomber  dans  les  accès 
d'une  hallucination  trop  assurée,  je  me  cher- 
chai de  ces  divertissements  qui  fatiguent ,  qui 
usent  le  corps;  je  ne  m'aperçus  pas  qu'ils  ame- 
naient les  mêmes  conséquences  dans  l'âme,  je 
ne  vis  pas  que  dans  la  fréquentation  des  vi- 
cieux, si  on  ne  les  imite  pas ,  on  n'y  prend  pas 
moins  l'indifférence  de  la  vertu  ;  peu  à  peu  je 
tombai  dans  le  marasme,  dans  une  mélancolie 
bruyante,  la  pire  de  toutes;  le  bruit  que  des 
plaisirs  frivoles  faisaient  autour  de  moi  assour- 
dit mon  oreille;  elle  n'entendait  pas  la  voix 
de  la  patrie,  à  tel  point  mon  attention  était 
distraite  et  occupée  par  le  son  des  divertisse- 
ments communs,  et  lorsque  pendant  un  temps 
j'eus  mené  cette  triste  vie,  j'eus  honte  de  moi- 
même,  et  bientôt  selon  la  coutume  de  l'inertie, 
je  prononçai  ce  mot  terrible,  ce  mot  funeste, 
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ce  mot  rjui  signale  l'arrit  de  rotre  perte:  a 
FST  TROP  TARD.  Noii  Eucloxic  ,  jamais  il  n'est 
trop  lard  poui'  s'affranchir  de  la  honte  ;  mais 
ie  ftible,  aveccelt^  fatale  croyance  (|u'i7  est 
/rop  tard,  se  maiiitionl  (!aiis  l'abîme  où  il  est 
descendu  et  ne  fait  plus  aucun  effjrt  pour  en 
sortir. 

—  Ainsi,  Ladislas,  vous  pensez  encore  qu'tV 
est  trop  lard? 

—  Oui,  je  pense  et  je  m'y  arrête  sans  retour, 
puisque  j'ai  perdu  voire  confiance,  puisque  je 
me  sens  indigne  de  vous. 

—  Mon  ami,  je  le  répète,  ne  vous  abandon- 
nez pas  à  votre  désespoir;  revenez  h  vous,  et 
afin  de  vous  bien  luire  connaître  qu'en  effet 
il  n'est  pas  trop  lard,  je  vous  offre  de  nouveau 
ma  main  ;  fixez  vous-même  le  jour  où  je  me 
séparerai  de  Casimir. 

—  Ah  !  vons  voulez  ma  perte ,  vous  voulez 
que  je  devienne  insensé,  Eudoxie,  car  il  est 
impossible  que  vous  pensiez  sérieusement  ce 
que  vous  me  dites.  Moi,  devenir  votre  époux? 
le  1  uis-je?  qu"ai-j  fji.  pour  vous  méri.ei?.... 
rien  ,  vous  savez  mes  torts  envers  l'honneur  ; 

11.  13 
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ignorez-vous  ceux  envers  vous?  J'ai  aimé  sanç 
amour  il  est  vrai  une  créature... 

—  Ladislas,  taisez  vous,  je  vous  en  conjure, 
pas  une  parole  de  plus,  votre  égarement  m'est 
connu...  je  vous  le  pardonne,  car,  comme  vous 
venez  de  me  le  dire,  vous  n'avez  pas  aimé  cette 
femme;  je  serai  à  vous  lorsque  vous  le  vou- 
drez, Casimir  et  moi  attendons  votre  détermi- 
nation positive. 

—  Eudoxie,  vous  prétendez  donc  vous  main- 
tenir au-dessus  de  moi  à  une  hauteur  humi^ 
liante  pour  mon  amour-propre?  Quoi,  vous 
me  préférez  à  mon  frère?  lui  si  pur,  lui  si  par- 
fait; vous  prendrez  un  homme  sans  renom- 
mée et  vous  en  quitterez  un  dont  le  nom  brille 
d'une  auréole  de  gloire.  Dans  mon  abaisse- 
ment ,  une  seule  voie  m'est  ouverte  pour  re- 
monter presque  jusqu'à  vous,  celle  qui,  eu 
m'immolantâ  votre  avantage,  me  réhabilitera 
envers  le  monde  et  envers  moi.  Que  dois-je 
faire  pour  cela...  renoncer  à  vous...  en  aurai- 
je  la  force...  je  devrais  l'avoir...  Taurai-je... 
Ecoutez,  tudoxie  ,  écoulez-moi  bien,  permet- 
tez qu'un  arrogant  joigne  à  toutes  sesextrava- 


-<9j 

gances  l'affront  qu'il  va  vous  faire  de  demeurer 
en  suspens  enlre  vous  et  la  vertu  ;  accordcz- 
iDoi  jusqu'à  demain,  alin  (jueje  voie  si  je  pour- 
rai vivre  sans  vous  posséder,  si  je  le  peux  ,  je 
vous  rendrai  à  vous-même,  si  je  ne  le  peuv 
pas...  Ali  !  vous  aurez  pilié  de  l'amour  furieux, 
dun  homme  bien  misérable,  d'un  homme  qui 
s'aime  plus  qu'il  ne  vous  aime  et  dont  l'amour 

égoïste  préfère  son  bonheur  au  viMre Je 

ne  vous  en  dirai  pas  plus,  je  rougis  de  votre 
bonté  et  de  mon  crime...  adieu,  adieu...  à  de- 
main. 

El  Ladislas,  se  précipitant  hors  de  la  salle, 
quitta  sa  cousine  et  ne  revint  de  son  égare- 
ment que,  les  chevaux  emportant  son  carrosse, 
il  CDiuprit  qu'il  n'était  plus  dans  un  lieu  où  il 
venait  de  renoncer  au  bonheur,  pensait-il  en 
ce  moment. 

La  princesse,  elle  aussi ,  se  levant  avec  viva- 
cité aussitôt  que  son  beau-frère  fut  sorti,  se  re- 
tira dans  sa  chambre  et  là  ,  tombant  sur  une 
ottomane,  se  mit  à  verser  des  larmes  brûlantes 
et  à  sanglotter  avec  désespoir. 

—  Je  l'ai  donc  consommé,  le  sacrifice  que 
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m'a'demandé  le  meilleur  des  hommes  ;  je  me 
suis  immolée  volontairement  parce  qu'il  l'a 
voulu  !...  Immolée...  de  quel  terme  je  me  sers 
envers  celui  qui  m'aime  toujours  malgré  ses 
erreurs...  il  s'accuse,  le  malheureux,  d'une 
inconstance  qui  n'est  que  l'erreur  de  ses  sens, 
et  moi  ne  suis-je  pas  plus  criminelle?  l'amour 
nouveau  dont  je  brûle  n'esl-il  pas  plus  forte- 
ment enraciné  dans  mon  cœur ,  lequel  des 
deux  alors  niérile-t-il  le  plus  les  reproches  de 
l'autre.  Oùestle  vertueux  et  le  coupable?...  Et 
maintenant  que  je  me  suis  livrée. . .  me  refusera- 
t-il?..  lui  me  refuser!. ..non  sans  doute,  sa  géné- 
rosité lui  a  fait  tenir  tout-à-l'heure  un  langage 
héroïque,  mais  demain  sa  passion  plus  forte 
le  démentira...  position  fatale  où  nous  a  mis 
notre  triple  imprudence...  labyrinthe  inextri- 
cable d'où  il  ne  nous  est  pas  donné  de  sortir... 
J'oublie  qu'un  autre  est  là  qui  attend  son  sort... 
et  que  ma  cruauté  maintient  dans  une  trop 
affreuse  incertitude...  ([u'il  sache  du  moins  où 
nous  en  sommes  et  qu'il  cesse  d'espérer  avec 
moi. 

La  princesse  sonna  et  elle  dit  au  domestique 
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wnu  le  premier  qu'il  eût  ;i  avertir  le  prince  Ca- 
siriiir  qu'elle  le  priait  do  passer  chez  elle. 

Pen.'laiil  le  temps  qui  f'.it  mis  à  accomplir 
Je  message  commandé  par  Eudoxie,  elle,  ap- 
pelant une  de  ses  femmes,  se  lit  servir  un  verre 
deau  saturé  de  fleur  d'orange;  mais  elle  ne 
put  d  abord  avaler  celle  potion  propreà  calmer 
Vagilalion  des  nerfs,  à  tel  point  ses  mains 
tressaillaient  et  ses  dents  se  serraient  les  unes 
contre  les  autres.  Elle  venait  néanmoins  d'ache- 
\er  cet  ouvrage  lorsqu'elle  entendit  le  pas  de 
Casimir;  le  nom  de  celui-ci  fut  presque  aussi- 
lùl  jeté  à  sonoreilie;  uu  curieuv  reùt  vu  dans 
ce  moment  clierciier  à  se  donner  une  appa- 
rence de  tranquillité  cl  même  d'indifférence; 
sentiments,  certes,  bien  loin  de  son  cœur  en 
ce  moment  solennel. 

Casimir  de  son  côte  entra  lentement,  s'avan- 
ça d'Eudovie  avec  plus  de  lenteur  encore,  et 
avant  de  parler  se  laissa  lomber  plutôt  qu'il 
ne  s'assit  sur  un  fauteuil  qu'on  oubliait  de 
Jui  otTrir,  à  tel  point  on  partageait  son  trouble 
et  sa  poignante  inquiétude.  Ainsi  assis,  ue  pou- 
vant commander  à  son  émotion  ,  certes,  bien 
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naturelle  et  moins  encore  à  l'impatience  dont 
les  symptômes  nombreux  se  développaient  en 
lui,  il  se  liàta  de  prendre  la  parole  et  parais- 
sant tirer  avec  peine  du  fond  de  sa  poitrine  ce 
qui  semblait  l'oppresser,  il  dit  : 

—  Eh  bien,  ma  cousine...  noire...  frère... 
n'est-ce  pas,  il  accepte... 

—  Oui ,  Casimir;  et  ce  fut  la  première  fois 
que  la  princesse  nomma  fiimiliérement  son 
mari,  car  lorsque  auparavant  elle  employait 
ce  nom  ,  c'était  en  le  faisant  précéder  du  titre 
de  Monsieur  ou  de  celui  de  prince...  Cette 
affirmation  paraissait  anéantir  le  malheureux, 
incapable  d'en  entendre  davantage.  Eudoxie, 
qui  eût  voulu  pour  le  préparer  aux  chagrins 
à  venir  le  laisser  sous  cette  cruelle  incertitude, 
en  eut  pitié,  néanmoins  elle  venait  de  recon- 
naître à  l'expression  dangereuse  de  son  déses- 
poir le  péril  de  lui  ravir  toute  espérance;  aussi 
elle  ajouta  : 

«  —  Cependant  Ladislas  digne  encore  de... 
vous  (Casimir  crut  ici  entendre  de  nous).,, 
hésite,  balance  et  parait  craindre  de  ne  plus 
être  propre  à  faire  mon  bonheur. 
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A  ces  mots  débités  mélancoliquement  et 
avec  peu  de  croyance  au  faible  rayon  qu'eux- 
mêmes  faisaient  briller,  le  prince  Opalinski, 
comme  tous  les  infortunés,  s'y  attacha  avec 
véhémence  et  comme  si  c'eût  été  là  son  ancre 
unique  de  salut;  aussi  reprit-il  : 

«—Quoi!  Ladislas  montre  de  l'incertitude, 
ne  sentirait-il  pas  le  prix  du  trésor... 

—  Prince  !... 

—  Je  ne  comprends  pas  quel  motif?...  vous 
me  l'expliquerez  sans  doute. 

«  —  Le  souvenir  de  ses  erreurs  de  trois  ans, 
la  crainte  d'être  inférieur  à  vous  et  à  moi, 
tels  sont  les  motifs  honorables ,  non  de  ses  re- 
fus, mais  de  son  indécision...  Cependant  si 
j'ai  pu  juger  ce  qui  se  passe  au  fond  de  son 
âme,  il  a  cédé  en  ne  m'acceptant  pas  tout  de 
suite,  plutôt  à  un  sentiment  de  honte  tempo- 
raire qu'à  une  résolution  énergiquement  arrê- 
tée de  renoncera  moi;  il  m'aime,  mon  cousin, 
il  m'aime  aussi  ardemment  qu'au  jour  où  nous 
nous  séparâmes  de  lui.  Les  fantaisies,  les  er- 
reurs deces  trois  ans  où  nous  l'abandonnâmep 
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à  lui-même,  pouvons-nous  les  lui  imputer  à 
trime  quand  nous  autres  aussi?... 

—  A!»!  Wadame,  sV'cria  Casimir  impétueu- 
sement, de  mon  côté  au  moins  je  ne  crois  pas, 
je  n'ai  mânie  pas  le  droit  de  quereller  mon 
frère.  Des  erreurs,  comme  vous  le  dites  ne  sont 
pas  des  crimes,  puisqu  il  est  demeuré  toujours 
le  même  pour  vous...  Je  vous  en  conjure, 
montrez-vous  juste  et  magnanime,  couronnez 
sa  constance...  pcut-êlre  je  jouirai  de  son 
bonheur... 

Casimir  en  avait  trop  dit,  affaissé  sous  le 
poids  de  ses  pensées,  il  se  tut,  épouvanté  de 
ce  que  sa  passion  le  poussait  à  dire,  sa  vertu 
selon  toute  apparence  eût  faibli  dans  cette 
conjoncture  ,  lorsque  par  bonheur  on  vint 
annoncer  au  prince  Opulinski  la  visite  du 
prince  Sanseveiino,  les  deux  nobles  seigneurs 
s'étaient  déjà  vus  et  sans  néanuioins  s'être 
encore  visités.  Tout  autre  interrupteur  d'une 
conversation  aussi  intéressante  eut  été  renvoyé 
au  moyen  de  l'une  de  ces  défaites  civiles,  en 
usage  parmi  les  gens  du  monde;  mais  un  ins- 
tinct secret  commanda  ici  le  contraire.  Eu- 
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(loxio,  ni'-nnmoins,  so  lifuivnnl  trop  (miiup  pour 
soutenir  le  (li.iIof,'iic  fiili'e  de  la  socifl»-,  pria 
son  nuiii  (!e  recevoir  it  part  le  survcnaiil-,  le 
prince  pour  la  sutisPairc  qiiilla  sa  chambre  et 
se  rendil  (lan<;  lo  s;ilon  principal  (jui  leoiciaii 
cumnuin  et  où  (l(j;'i  on  ;i\;iit  conduit  l'élranger. 

L  lioii'mc  a  élé  f  rnii',  facile  à  recevoir  des 
impressions  contraires,  et  (]  li  à  la  première 
vue  le  décident  à  aimer  ou  à  s'éloigner  avec 
répulsion  d'un  individu,  ce  n'est  ordinaire- 
ment ni  !a  (igure  ,  ni  l'extérieur  du  personnage 
qui  dclermine  cette  sensiUion;  mais  un  coup 
électri(pie  étonnant  et  dont  nous  ne  saurions 
nous  rendre  compte  tout  en  reconnaissant  sa 
réalilé.  Le  Polonais  et  le  Napolitain  avaient 
été  soumis  à  cette  impulsion  de  la  nature. 
Saiiseverino  s'était  senti  porté  vers  Casimir 
autant  pres<|ue  ipiil  l'était  |MJUr  Ladislas,  et 
le  IVère  de  celui-ci  ne  s'étonnait  pas  de  l'alla- 
cheincnt  qu'il  portail  à  un  genlilliomnie  aussi 
digue  de  sa  haute  an'eclion. 

(Casimir  en  se  présentant  n'av.iit  j)u  encore 
rasséréner  complèlementsa  pl!}sionoraie,  sur 
laquelle  il  demeurait  des  restes  de  la  tempête 
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que  l'incertitude  venait  de  faire  naître  en  lui. 
Gaétan,  lorsque  Ladislas  lui  avait  raconté  son 
histoire,  s'était  retenu  de  lui  faire  apercevoir 
ce  que  lui  avait  deviné  sans  peine,  l'amour  que 
Casimir  ressentait  pour  Eudoxie;  cette  con- 
naissance lui  expliqua  à  l'heure  présente ,  et 
à  la  vue  du  sombre  souci  du  Palatin,  ce  qui 
devait  se  passer  dans  son  âme.  11  le  plaignit 
d'être  ainsi  livré  à  une  passion  malheureuse, 
n'ayant  pas  vu  encore  Eudoxie  en  particulier, 
il  ne  pouvait  point  penser  autrement  ;  touché 
donc  de  ce  qui  tourmentait  ce  noble  cœur,  il 
tenta  de  le  secourir  en  lui  enlevant  toute  es- 
pérance ;  se  flattant  par  là ,  persuadé  de  la 
grandeur  de  son  caractère,  qu'il  ramènerait  au 
désespoir  de  sa  vertu,  celui  dont  la  véhé- 
mence oblige  les  malheureux  à  se  replier  sur 
soi-même  et  à  se  vaincre  en  fliisant  un  appel 
à  son  énergie. 

Or,  pour  arriver  à  ce  but  qui  lui  paraissait 
un  devoir  de  l'amitié ,  il  comptait  se  servir 
d'un  incident,  dans  lequel  il  avait  joué  un 
rôle  majeur  peu  de  minutes  auparavant,  et 
dont  le  récit  fait  au  prince  Opalinski  lui  ser- 
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virait  dVntréo  en  malièro;  mais  auparavant, 
et  nous  aussi,  ayant  le  (U-ssoin  de  nous  répé- 
ter le  moins  possible,  nous  jugeons  convona 
Lie  de  présenter  au  lecteur  le  tableau  de  cette 
circonstance  particulière,  et  pour  (|u"il  ne  soit 
pas  besoin  d'allonger  le  récit,  nous  lui  rappel- 
lerons que  le  malin  même,  Ladislas  justement 
irrité  contre  Madame  de  Mauranl  avait  chargé 
son  ami  le  prince  Sanseverino  de  sa  pleine  et 
définitive  rupture  avec  elle,  commission  que 
celui-ci  avait  acceptée  à  son  tour  avec  une  sa- 
tisfaction maligne,  fondée  sur  des  particula- 
rités antéricuics  que  nous  avons  indiquées 
au  moins,  si  elles  n'ont  pas  fait  le  te\led'un 
chapitre  particulier. 


Xi 


L'Imprudence  punie. 


le  ciel  qoî  scniMn  pn  appareiTre  in. 
diiïfr-Mi' an  s  CCC8  lies  méchants,  fait 
presoue  tuu  ours  la-re  ù  ccui-ci  des 
faiil.'ii  dont  les  buus  habiles  (iroSient 
puur  les  punir 

BtCVEIL  DE  MAXIMES. 


II  éiait  petit  jour  encore  chez  madame 
(le  Marnant,  lorsque  le  prince  INapolitain 
rencontra  dans  rantichambre  de  l'apparle- 
raent  de  cette  coquette  astucieuse  sa  premiè- 
re camériste ,  sa  confidente  dévouée;  de  plus 
méchants  diraient  son  ànie  damnée.  Mam- 
zetlc  Eulalie,  quoique  jeune,  avait  du  service, 
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(le  rcxptTicncc  et  de  l'apluiiib;  elle  était  pres- 
(|iif  jolio,  <c'  (jui  ne  lui  nuisait:  et,  sans  l'ê- 
tio  assez  pour  é<li|tsc'f  sa  maîtresse ,  sa  per- 
iiianonoo  dans  le  cabinet  de  celle-ii  semblait 
prcjuijer  en  (aveni-  do  son  indiilVrenec  mo- 
deste et  de  son  absence  de  toute  coquetterie. 
Ijitree  par  une  porte  non  ouverte  au  pu- 
blie, Lidalie  ne  Taisait  (|ue  traverser  la  salle 
d  attente;  peut-être  même  n'aurait-elle  pas 
étéfàcliéed'éviter  le  survenant  ;  mais  ici-bas  il 
est  des  convenances  impérieuses  auxquelles  on 
ne  peut  se  soustraire,  malgré  qu'on  en  ait... 
Aussi,  cl  sur  un  signe  gracieux  ,  mais  impé- 
ratif, la  gentille  camérisle  survenue,  cber- 
cliail,  en  faisant  contre  mauvaise  fortune 
bon  cœur,  à  dorer  son  visage  d'un  sourire 
amical. 

—  Me  reconnais-tu,  ma  reine,  ella  maîtresse 
esl-olle  assez  oublieuse,  ou  as-lu  son  excel- 
lente mémoire  pourle  rappi  1er  des  ancien^?... 
comment  titrerai-je  les  habitués  nombreux 
de  madame  de  Maurant  ? 

—  Monseigneur,  répondit  la  soubielle  eu 
faisant  uuc   grande  révérence,   n'est  pas  de 
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ceux   dont  on  perde  sitôt   le  visage  de  vue; 
d'ailleurs,  sa  générosilé  passte... 

—  Est  un  appel ,  n'est-ce  pas,  que  tu  fais 
à  ma  magnilicence  présente,  reprit  Gaëtano 
avec  gaîlé?  tu  as  raison  ,  j'aurais  dû  commen- 
cer par  là  5  car  j'ai  besoin  de  parler  à  ta  maî- 
Iressse,  et  je  sais  que  l'on  n'approche  ni  des 
saints,  ni  des  gens  en  place,  ni  des  dames, 
sans  répandre  des  largesses  autour  d'eux  : 
prends  d'abord  ce  double  napoléon ,  et  puis 
va  m'annoncer  ;  j'ai  hâte  de  devancer  la  foule. 

—  Que  j'ai  de  regret  à  refuser  votre  altes- 
se, repartit  Eulalie  en  tendant  la  main  com- 
me pour  faire  mine  de  rendre  la  belle  et  neuve 
pièce  d'or,  mais  madame  repose  et  vient  à 
peine  d'être  quittée  par  sa  migraine... 

—  C'est  vrai,  le  drôle  de  Zéphir,  ton  coif- 
feur secret  et  celui  public  de  madame  de 
Maurant  sortait  de  l'hôtel  par  le  petit  degré 
du  vestibule...  Mon  enfant,  je  suis  au  fait, 
tu  le  vois;  il  se  peut  que  ta  maîtresse  ait  peu 
d'envie«de  me  voir  maintenant  en  lôte-à-tête  : 
tu  lui  diras  plus  tard  que  c'est  aussi  à  char- 
ge de  revanche,  mais  aujourd'hui  je  remplis 
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imi(|U(;iuiiit  un  in<>ssLiye  prossù  cl  [irccis  au- 
près ilelle  :  je  \i'ii\  lui  |);irl.T,  c-iilcuds-lu , 
de  kl  |i;irl  du  chevalier  Ludislas  Opalinski  ; 
et,  eoimiie  je  ne  veu\  pas  non  plus  èlie  in- 
tenonipu,  loisipje  lu  m  auras  inlioduit  au- 
près ilelle,  je  le  donnerai  un  pareil  napo- 
léon si,  pondant  noire  eollotjue,  lu  écartes 
les  iniporluns. 

—  liulalie  partit  et  reparut  peu  après,  et 
conduisit  le  priiice  à  travers  plusieurs  passages 
sinueux,  (|ui  jadis  lui  avaient  été  familiers, 
dans  le  buudiiir  délicieux  dont  l'auicuble^ 
ment  coquet  el  nouveau  le  tVappa  :  ses  )cux 
ne  trouvèrent  rien  <pii  lui  rappelât  l'époque 
de  son  règne.  C'était  maintenant  un  petit 
temple  rond,  soutenu  par  des  colonnes  io- 
ni(|ues,  sveltes  et  en  marbre  blanc:  lu  base 
cl  le  eliapileau  étaient  en  bronze  doré  :  dans 
les  coniparlimenls  on  avait  tendu  un  satin 
l'ose  recouvert. d'une  moussoline  des  Indui»  à 
petits  bouquets  au  plunieti  des  guirlandes 
de  roses,  mêlées  à  des  égluutine^  dont  le 
double  feuillage  el  les  t^'gcs  étaient  d'or,  et 
uiiat  liées  avec  des  rubans  d'argent,  formaient 
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les  cadres  :  à  la  hauteur  de  la  corniche  re- 
tombait une  draperie  sous  laquelle  pendaient 
des  rideaux  de  velours  roses ,  relevés  et  atta- 
chés aux  colonnes  par  d'autres  guirlandes 
formant  des  nœuds  d'amour:  le  tout  garni 
d'une  broderie  large  et  de  franges  mêlées 
d'olives  torsadées  allernativement  d'or  ou  d'ar- 
gent. La  voûte  formait  neuf  caissons  dans 
lesquels  on  avait  peint  les  Muses ,  d'après 
des  dessins  de  Gérard:  une  lunette  ronde, 
fermée  par  une  glace  épaisse  ,  laissait  tomber 
im  jour  doux  et  mystérieux  :  des  canapés, 
trop  larges  pour  ne  pas  prêter  à  la  malveil- 
lance, remplissaient  les  entrecolonnements; 
un  espace  laissé  libre  entr'eux  et  le  mur, 
était  rempli  par  des  jardinières  élégantes, 
garnies  de  fleurs  et  d'arbustes  naUirels.  L  é- 
lolîe  du  meuble  était  pareille  à  celle  des  ri- 
deaux :  une  cheminée  toute  en  porcelaine  ; 
un6  glace  au-de^us,  delà  plus  large  et  h;»ute 
dimension;  une  pendule  représenlanl  un 
troplue  militaire,  servant  de  tiône  à  un  a- 
muur,  ouvrage  caracloristiiiue  du  temps:  de 
beaux  vases  de  terre,  des  candélabres  de  Ra- 
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vn'o,  des  fiux,  des  instruments  de  foyers, 
sortis  de  s-a  fubri(|iK-  :  un  lapis  de  b  Savon- 
nerie, à  longs  poils,  coniplotaicnl  l'anieu- 
bleineiit  el  la  décoralion  d'une  pièce,  où 
la  mode  n'appelait  encore  ni  le  gothique,  ni 
la  renaissance,  ni  les  chinoiseries;  tout  a|)- 
parlenait  au  style  grec  le  plus  étudié. 

Le  sourire  que  retint  mal  Gaétan  ,  pendant 
qu'il  faisait  les  salutations  d'usage,  et  dont 
la  maîtresse  du  lieu  devina  la  cause,  la  pi- 
qua néanmoins  ;  el ,  s'abandunnanl  à  son  dépit 

—  Oui,  dit-elle,  tout  est  neuf  ici,  la  dé- 
coration et  les  seiUimenls. 

—  Oui,  madame,  tout  ce  qui  peut  «itre 
changé  volontairement;  le  temps  se  charge 
du  reste...  el  il  ne  demeure  pas  oisif. 

La  malice  de  la  réplique  acheva  de  corrou- 
cer  la  belle  Aminthc. 

—  Je  gage  ,  dit-elle,  que  je  devine  la  cause 
qui  vous  amène  ici. 

—  Se  pas  la  préxoir  en  me  voyant ,  serait, 
madame,  un  défaut  «le  prévoyance  dont  ceuv 
admis  au  bonheur  de...  vous  étudier...  ne 
vous  soupçonneroni   pas. 

a.  U 
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—  Oh!  je  sais  que  votre  nation  est  vin- 
dicative. 

—  Prenez  garde,  madame,  de  ne  pas  ener, 
ce  n'est  pas  de  moi  dont  il  s'agit  à  présent. 

—  Je  le  sais,  je  faisais  seulement  une  ré- 
flexion générale,  parce  qu'il  ne  m'a  pas  été 
possible  de  vous  conserver  mon  cœur,  vous 
avez  cru  vous  venger  en  vous  chargeant  du 
soin  d'en  reprendre  un  autre  confié  à  mon  a- 
mour. 

—  Le  reprendre,  franchement,  ne  serait-ce , 
pas  trop  dire?  vous  prévenir  que  vous  ne  l'a- 
vez eu  que  momentanément,  qu'à  titre  de 
dépôt,  serait  plus  juste,  et  vous  en  convien- 
drez ;  car  vous  savez  à  qui  on  le  rapporte. 

—  Oh!  ces  hommes  du  nord,  se  mit  à  dire 
avec  colère  madame  de  Maurant,  sont,  selon 
l'expression  de  la  fameuse  Lanclos,  que  je 
leur  applique  en  y  ajoutant  un  peu,  sont, 
dis  je,  de  la  glace  fricassée  dans  de  la  neige. 
Conçoit-on  des  créatures  qui ,  au  bout  de  trois 
années  d'infidélité  patente  de  la  part  de  leur 
amant,  consentent  à  tout  pardonner,  et  cela 
sans  faire  au  moins  acheter  la  grâce  par  des 
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imjuicludcs  cl  de  la  coquclleric  ;  au  reslc, 
si  le  rapatriagc  est  complet,  qu'elle  en  rende 
grâce  à  ma  lèteélourdic...  Ladislas,  sans  dou- 
te, vous  aura  conte  mes  sollises  d'hier  au 
soir;  j'ai  clé  pleinement  folle  et  ridicule. 

— J'avoue  que  je  ne  vous  ai  pas  reconnue; 
quoi!  vous  brouiller  dès  l'abord  avec  une  Temme 
dont  h  tout  prix  il  vous  fallait  devenir  l'amie, 
et  lorsque  vous  aviez  déjà  fait  de  grands  frais 
pour  arriver  à  ce  point. 

—  En  vérité,  Gaélano...  permettez-moi  de 
vous  traiter  en  ami,  puisque  vous  avez  clé... 

—  Au  nom  de  ma  renommée,  madame,  don- 
nez, je  vous  en  conjure,  une  autre  source  aux 
bontés  dont  vous  voulez  me  combler. 

—  Je  ne  vous  comprends  pas. 

—  Je  voulais  dire  que  vous  laites  un  choix 
si...  particulier  de  vos...  admirateurs  qu'il 
est  impossible  que  tels  ou  tels  à  l'heure  de  la 
mise  en  retraite,  puissent  piendre  place  au 
rang  de  vos  amis,  et  pour  preuve  de  la  chose  , 
je  ne  citerai  (|ue  celui  (|ui  s  triait  de  chez  vous 
au  moment  où  je  prenais  la  liberté  de  m'y  in- 
troduire. 
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—  Vous  êtes  un  impertinent,  prince,  et  pour 
me  punir  vous  me  flagellez... 

—  De  la  vérité...  je  lésais,  il  n'y  a  qu'elle 
seule  qui  pique. 

—  Encore  !  oh  !  vous  faites  comme  chez  Ni- 
colet,  (le  plus  fort  en  plus  fort,  il  faudrait  en- 
vers vos  pareils  ou  les  faire  jeter  par  la  fenê- 
tre  

—  Voilà  pourquoi  le  décorateur  de  ce  bou- 
doir, prévoyant  la  chose  et  la  prévoyant  impos- 
sible à  elîectuer,  vu  la  foule  de  coupables,  ne 
vous  a  laissé  par  la  disposition  du  lieu  que  le 
moyen  de  les  métamorphoser  en  astres,  la  voie 
seule  du  ciel  leur  étant  demeurée  ouverte. 

—  Prince  ,  vous  avez  réplique  à  tout  et  vous 

vaincriez  le  marquis  de  Lucerone je  vois 

qu'avec  vous  se  fâcher  ne  se  peut ,  puisque  se 
venger  est  impossible.  Il  n'y  a  donc  à  faire 
qu'à  se  vouer  à  l'indulgence  et  à  pardonner. 

—  El  ainsi  on  désarme  jusqu'aux  plus  atra- 
bilaires ,  et  je  ne  suis  aujourd'hui  qu'indilfé- 
rent. 

—  Ainsi  donc,  Ladislas  me  délaisse ,  et  cela 
parce  qu'il  ne  me  craint  plus;  qu'il  ne  s'en- 
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«lurme  pas  sur  cctle  assurance...  je  suis  pi- 
qu(»'  an  xil. .. 

—  El dès  lors  xoiis  voiihz  (jui-  la  Ijillc  Fran- 
çaise se  chauffe  en  llalieiine,  \iu(iicu(i\e 

croyez-moi,  il  y  a  mieuv  a  entreprendre  et  un 
pnrdon  pénéreiix... 

—  Oui,  ee  serait  le  (liàtiiiiiMit  que  \oiiil  mit  em- 
ployer une  Ame  ma^iianiiiH',  colle  (!«■  ma  ri\ale; 
mais  moi ,  beaucoup  un  lus  luToïnc ,  je  de- 
meurt-  terre  à  Icrrc  et  mes  si-iilimenls  y  restent 
«■({alciiit'iit. 

—  Ou»'  fi'r«'7.-\ous en<drr   un   mois  au 

phisde  grosse  laiiii  de-  Paris  roui,, lie,  et  lesf.  è- 
fcs  cl  la  cousine,  repartant  pour  la  Pologne  et  la 
Russie,  vous  culiapperont  sans  retour. 

—  N'importe,  je  peux  les  atleiiulre  cl  le» 
poursuivre  sans  sortir  d'ici.  .Ne  sera-ce  pas  as- 
sez de  dévoiler  le  beau  pacte  convenu  avec 
cette  veslalo  incestueuse  ' 

—  >!a(Iame!  madame,  s'i'cria  Sansevcrino 
épouvanté  au  premier  aspect  de  cette  menace 
dangereuse,  et  voulant  i  son  tour,  par  la  frayeur, 
!a  faire  retirer  par  qui  la  menait  en  avant;  ne 
#;omprencz-Yoys  pas  le  péril  d'une  (xirciUo  ro<H 
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nace  et  ce  qui  pourrail  en  retomber  sur  vous? 
l'Empereur  aime  ou  veut  ménager  l'Empe- 
reur Alexandre.  La  prince  Casimir  est  le  fa- 
vori de  ce  dernier,  et  croyez-vous  qu'il  ne  se 
servira  pas  de  sa  haute  position  pour  vous  ar- 
rêter dans  votre  manie? 

—  Le  mal  sera  fait  alors  et  la  suite  m'est  in- 
différente: si  on  calculait  on  souffrirait  tou- 
jours cl  on  ne  se  vengerait  jamais.  Je  jure  que 
si  Ladislas,  tout  en  se  brouillant  avec  moi,  cesse 
degarderces  dehors  de  bonne  intelligence  qu'il 
m'avait  promis  de  garder  entre  nous ,  affiche 
publiquement  sa  relraile;  moi  qui  ne  veux 
pas  être  plainte  par  les  femmes ,  je  ne  balan- 
cerai pas  à  publier  la  cause  d'un  abandon  que 
je  dirai  politicjue ,  et  non  les  conséquences  ou 
de  la  lassitude  ou  d'un  brusque  désespoir. 

Ici  un  bruit  léger  s'éleva  de  derrière  un  des 
panneaux.  L'œil  exercé  du  prince  vit  une  dra- 
perie qu'on  soulevait  et  qu'on  laissait  retom- 
ber: aussitôt  croyant  deviner  qui  allait  renlrer 
par  cette  issue  cachée ,  et  qui ,  s'étant  arrêté 
par  rapporta  lui,  s'imagina  pouvoir  tirer  parti 
de  cet  incident  dans  l'intérêt  de  la  cause  qu'il 
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défendait,  et  aussitôt  répliquant  on  élevant  la 
voix  : 

—  Jo  reconnais  i'inulililé  (le  nies  conseils, 
et  qu'une  Anio  violemment  irritée  il'est  retenue 
par  rien  et  brave  tout  lnrb<|u'clle  le  croit  uiile 
à  sa  haine.  Mai;,  du  moins,  je  sais  aussi  (|uc 
souvent  elle  recule,  s'arrête  et  mesure  s;«  v.  n- 
Heauce  Jors(ju'elle  craint  à  son  tour  pour  lu  vie 
la  siireté  cl  la  forlUMcdc  ceux  qu'elle  aime. 

—  Je  ne  suis  pas  Œdipe,  repartit  i(  i  ma- 
dame de  Mauraiit  ,  et  comme  vous  vous  avisci 
de  me  parler  en  manière  de  sphinx  ,  je  suis 
contraiiile  d'enqdoyer  la  loculiun  commune  et 
triviale,  mais  très  à  propos.  Je  renonce  à  vous 
compH-ndre,  j'en  laisse  ma  part  aux  chiens. 

—  I.t  liieii  !  ce  sera  moi  qui  vous  explique^ 
rai  ma  menaie;  aussi  liien  le  dois-je,  tant  dans 
votre  intérêt  que  dans  eelui  de  mes  amis,  l'eu- 
SC7-VOUS  (pie  les  alentours  de  ceux-ci,  et  pour 
vous  parler  proverbialement  à  mon  tour,  ne 
vous  rendraient  pas  fève  pour  pois  et  martre 
pour  renard.  Les  règlements  de  compte  de 
M.  de  Maurant  avec  le  ministère  de  l'adrainis- 
Iratiou  de  la  guerre  sonl-ils  si  bien  apurés. 
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et  leur  quillus  esl-il  tellement  définitif  qu'on 
ne  puisse  le  régler  mieux?  savez-vous  que  l'on 
a  menacé  la  maison  cleLuynesde  revenir  sur  le 
procès  du  maréchal  d'Ancre,  afin  de  lui  reti- 
rer les  grands  biens  provenant  de  la  confisca- 
tion donnée  à  son  favori  par  Louis  XIII,  si 
madame  de  Chevreuse  persistait  dans  son  re- 
fus d'accepter  une  charge  de  dame  du  palais 
de  l'Impératrice.    Si    on   ne  balance  pas  à 
frapper  un  tel  coup,  êtes-vous  bien  certaine 
que  pour  plaire  à  l'empereur  Alexandre,  on  ne 
livrera  pas  votre  mari  à  l'honorable  sévérité  de 
l'in  ègre  et  inflexible  Cour  des  comptes?  Enfin 
un  beau  jeune  homme  ,  réformé  certes  sans 
motifs  réels,  échappcra-t  il  aussi  à  un  examen 
sévère  que  l'on  provoquera  facilement,  et  lors 
même  que  cet  autre  amant  de  Flore  (je  vous 
livresonnom)  par\iendraità  forced'or  àse  libé- 
rer du  service  militaire,  ne  peut-il  pas  tomber 
sous  des  coups  de  bâtons? 
— Ah  !...  une  vengeance  infâme,  prince  ! 
—  Un  prêté  rendu,  madame;  qui  de  nous 
ignore  où  s'étendent  les  dégâts  causés  par  le 
Hbône ,  lorsqu'il  a  débordé,  ainsi  font  dans 
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plus  nobles  cours  It-s  passions  Inimaines; 
poussées  par  la  colère,  elles  ne  s'arrêtent 
pas...  Je  vous  en  ai  assez  dit  assurément,  \ous 
réllécliirez  avant  que  d'agir,  et  je  me  flatte 
qu'écoutant  un  intéressé,  vousne  me  refuserez 
pas... 

De  vuiis  abandonner 
Aux  solides  avis  qu'on  pourra  vous  donner. 

Après  cette  parodie  de  deux  vers  de  Racine 
{Ip/ii'fjénie  en  Atiiide,  acte  I ,  scène  2),  le  prince 
Gaotano  de  Sansevei  ino  salua  madame  de  .Mau- 
raiU  (ju'il  laissa  toute  interdite,  et  ne  sachant 
ce  (|u'clle  ferait;  il  s'imagina  de  son  côté  (|ue 
dans  une  circonstance  pareille,  et  calculant 
sur  sa  connaissance  profonde  du  caractère  de 
cette  femme,  jus(|ues  à  (piels  excès  la  ven- 
geance et  Tamour-propre  l.i  pouvaient  pousser, 
(|u'il  serait  bon  de  prévenir  de  ses  menaces, 
non  Ladislas,  mais  Casimir.  Ce  fut  donu  le 
motif  principal  de  sa  \isite  à  I  hôtel  Opalin^ki. 

—  Que  je  m'en  veux,  excellence,  dit  Casi- 
mir, d'avoir  été  prévenu  par  vous,  mais  vous 
m'excuserez;  en  allant  voir  mon  frère  chez  vous, 
je  pt^ns^is  d'abord  quo  la  visito  serait  cçnv 
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mune,  et  puis  il  y  a  dans  la  vie  telles  particu- 
larités;... avez-vous  connu  le  malheur.' 

—  Je  dois  avouer  combien  le  ciel  m'a  favo- 
risé :  non,  prince,  jusques  à  ce  moment  je  n'ai 
ressenti  des  rigueurs  du  sort  que  des  contra- 
riétés violentes;  celles  qui  laissant  le  cœur  en 
paix  frappent  uniquement  nos  richesses,  nos 
caprices ,  nos  fantaisies ,  notre  position  sociale, 
il  y  a  là  dedans  sans  doute  des  chagrins,  mais 
je  le  répète,  ce  ne  sont  pas  des  douleurs  poi- 
gnantes, de  ces  ongles  de  fer  qui  déchirent 
le  cœur;  enfin  je  n'ai  pas  eu  encore  à  verser 
des  pleurs  amers  ,  et  par  conséquent ,  je  n'ai 
pas  encore  été  malheureux. 

—  Que  le  ciel  vous  maintienne  dans  cette 
situation  prospère ,  vous  pouvez  dire,  car  tant 
que  l'âme  est  calme,  nos  tourments  ne  sont  rien. 
Hélas  !  il  n'en  a  pas  été  ainsi  dans  notre  maison; 
une  amitié  trop  vive  vous  unit  avec  mon  frère 
pour  qu'il  vous  ait  caché... 

—  Je  sais  tout,  excellence!...  je  sais  lout  et 
vous  le  confierai-je,  j'en  sais  au-delà  des  cho- 
ses que  Ladislas  connaît,  et  ce  que  ces  paroles 
m'ont  appris  sans  que  lui-même  en  ait  rien 
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relire  pour  sa  propre  instruction ,  de  ce  qui 
vous  afflige  si  particulièrement. 

—  Ah!...  monsieur...  ah!  prince,  s'écria 
Casimir  regardant  le  Napolitain  avec  ettroi  et 
stupéfaction,  quoi!  vous  êtes  descendu  dans 
ce  profond  abime,  votre  perspicacité  vousa-t- 
clle  fait  deviner...,  non  non,  vous  ne  savez 
rien  ,  vous  vous  êtes  trompé  dans  votre  conjec- 
ture ,  je  le  jure  par  le  ciel!...  Ah!  prince  San- 
severino,  que  les  hommes  sont  faibles  et  que 
leur  vertu  est  pou  de  chose,  comment  ose-t-on  y 
croire  et  surtout  s'y  conlier...  J«  vous  demande 
à  deux  genoux  le  secret,  s'il  faut  que  jamais  un 
mot,  un  mol  falal  en  s' échappant  de  votre 
bouche  verse  sur  nous  sa  funeste  lumière. 

—  Rassurez-vous ,  prince ,  revenez  à  vous, 
que  serais-je  si  je  traçais  tout  ce  que  vous  ne 
vous  êtes  peut-être  pas  osé  vous  avouer  à  vous- 
même,  je  suis  incapable  de  vous  accabler 
ainsi...  mais  je  souhaite  que  de  votre  côté,  au 
moment  le  plus  solennel  de  votre  vie  vous  ne 
m' éloigniez  pas  de  vous;  ma  tendresse  pour 
Ladislas,  celle  que  je  me  sens  pour  vous,  se- 
ront les  garants  de  ma  réserve  et  de  mon  dé- 
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vouement  :  néanmoins  de  quel  secours  vousse- 
rais-je  dans  cette  position  favorable,  si  votre  ré- 
serve intempestive  me  privait  de  vous  être  utile 
à  tous  également.  Promettez-moi  donc  de  ne 
pas  me  fuir,  de  souffrir  que  je  parle,  et  surtout 
aidez-moi  à  vous  rendre  tous  heureux. 

—  C'est  impossible. 

—  Oui  pour  des  cœurs  ordinaires,  pour 
ceux  qui  ne  veulent  être  contents  qu'en  satis- 
faisant toutes  leurs  fantaisies,  leurs  violences; 
ceux-là  sans  doute  se  trouvant  dans  votre  si- 
tuation, ne  saluaient  pas  atleindreau  bonheur, 
mais  il  y  a,  et  vous  êtes  tous  les  trois  de  ce 
nombre ,  des  êtres  supérieurs,  capables  de 
trouver  dans  raccomplissement  de  leurs  de- 
voirs une  douceur  qui  leur  f.iit  croire  à  la  pros- 
périté des  espj'ils  au-dessus  du  commun,  ca- 
pables de  faiie  de  grands  sacrifices;  ceux-là, 
j'en  suis  certain,  rencontrent  leur  bonheur 
dans  celui  d'autrui ,  Ladislas  aime,  il  est  sin- 
cèrement aimé...  que  devez-vous  fiiire?  vous 
sacrilier... 

—  Je  l'ai  fait,  je  le  ferai  toujours, 

~  pes  occupations  ardues  vous  disirairont, 
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Dans  ce  moment ,  par  exemple,  vous  pouvez 
arrêter  dans  sa  naissance  une  trame  infernale, 
un  projet  qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  perdre 
d'honneur  la  princesse  Eudoxie... 

—  Elle!...  est-ce  possible...  une  erreur,  ou 
l'on  vous  a  trompé. 

—  C'est  un  projet  bien  conçu  un  plan  tracé 
avec  science,  fondé  sur  des  preuves  que  vous 
trois  fournissez  étaliez  encore  fournir. 

—  Alors  expliquez-vous,  car  je  ne  peux 
comprendre... 

Le  Napolitain  reprenant  la  parole-,  raconta 
mot  à  mol  à  Casimir  tout  ce  que  la  fournis- 
seuse  venait  de  lui  dire,  le  prince  épouvanté 
de  cette  malice  noire  n'en  voyait  pas  le  remède; 
son  nouvel  ami  le  lui  indiqua,  et  dès  qu'il  lui 
eût  montré  comment  on  pourrait  faire  taire 
une  langue  empoisonnée,  Casimir  s" écria  : 

—  Pourquoi  laisser  à  cette  malheureuse  le 
loisir  de  fondre  sur  nous  et  de  nous  entamer, 
c'est  par  des  mesures  promptes  et  rigoureuses 
que  l'on  ()are  de  tels  coups;  vous  allez  vous 
convaincre,  prince,  que  je  ne  balance  pas  à 
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noire  à  votre  arnilic,  puisque  dès  le  premier 
Jour  ou  elle  m'est  offerte  en  devenant  récipro- 
que ,  je  l'accepte  et  la  mets  à  l'épreuve  sans 
hésiter. 

—  Et  c'est  agir  pour  ma  satisfaction  tout 
comme  j'agirais  à  votre  place,  me  voici  prêt  à 
vous  accorder  tout  ce  que  je  peux  par  les  miens 
et  par  moi. 

—  Montons  dans  votre  carrosse  puisqu'il  est 
là,  prêt  à  vous  attendre,  le  mien  viendra  me 
prendre  où  je  vous  amène ,  chez  le  prince  Kou- 
rakin,  noire  ambassadeur  du  Russie;  là  je  lui 
communique  ce  que  je  fais  pour  vous,  je  vous 
prends  à  témoin  et  je  lui  demande  d  en  parler 
lui-même  à  l'empereur,  non  pour  qu'on  pu- 
nisse une  coquette  fiivole,  mais  pour  qu'une 
femme  imprudcnlecl  pcrnicieuseneflleui-cpas 
une  réputation  si  fort  au-dessus  de  la  sienne. 
Une  telle  accession  à  mon  désir  vous  déplaît- 
elle? 

Partons  !  en  cheminant  tous  me  direz  le  reste. 

Repartit  Gaëiano,  qui  s'amusait  à  parodier  un 
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vers  de  Corneille,  au  quatrième  acte  d'Olhon, 
scène  2,  ou  les  curieux  le  trouveront  dans  sa 
contexture  pai  faite. 


XEl 


Ambassadeur,  Empereur  et  Ministre. 


I.'obnervatenr  est  90u»enl  él'nné, 
dacs  le  munde,  de  la  1,'randeur  et  des 
njuyeiiâ  muc  l'on  fait  juuer  nour  de 
biens  tnimmpâ  ubjet».  On  remue  des 
empires  a  l'effet  de  déplacer  le  moia- 
drc  olijet. 

BECCEIL  DE  UAXIUES. 


Ce  n'était  pas  à  l'homme  investi  de  la  haute 
confiance  de  son  monarque  suprême,  que  le 
prince  Kourakin  aurait  refusé  son  concours 
dans  une  circonstance  d'ailleurs  si  peu  im- 
portante à  ses  yeux  ;  voulant  au  contraire  ma- 
nifester son  zèle  et  son  bon  vouloir,  il  proposa 
au  prince  Opalinski  de  le  suivre  aux  Tuileries, 
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à  ce  moment  même,  rcmpcreiir  Napolûon  lui 
ayant  accordé  une  audience  ,  à  laquelle  il  lui 
demanderait  de  lui  présenter  un  grand  seigneur 
de  Pologne,  demeuré  sujet  du  czar  et  tendre- 
ment alleclionné  de  son  soi;vorain. 

—  Il  me  semble  impossible,  i)ouisui\it  l'am- 
bassadeur, que  Sa  Majesté  impériale  ne  nous 
accorde  pas  sa  toute-puissante  intervention, 
surtout,  cher  prince,  lo.sipje  je  l'aurai  lon- 
guement instruit  de  votre  situation  spéciale 
dans  notre  empire;  que  vous  siinble,  prince 
Sanseverino,  de  mou  moyen  ? 

—  C'est  le  meilleur  sans  doute,  et  Votre 
Altesse  ne  se  troa)p(!  pas  (|uand  elle  se  (latte 
que  Napoléon  prendra  avec  chaleur  les  intérêts 
d'une  illustre  famille,  doublement  alliée  aux 
maisons  royales,  et  où  son  ami  l'empereur 
Alexandre  va  chercher  J'un  de  ses  sujets  aux- 
quels il  voue  son  alFection  particulière,  Je  me 
contenteraiseulementdedireàl'unet  à  l'autre 
d'accommoder  ia  requête  de  manier  jànepasal- 
lumertropcomplèlementla  colère  decet  aigle, 
qui,  lorsqu'il  lance  lafjudrelajjtleavec  tantde 

raideur  qu'elle  écrase  le  faible  oiseau  coolre 
II.  1j 
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qui  il  la  dirige;  bien  que  j'eslinie  peu  Mada- 
me de  Maurant ,  je  serais  au  désespoir  qu'elle 
fût  maltraitée  par  ma  propre  faute,  puisque 
je  suis  celui  qui  vous  l'ai  signalée. 

L'ambassadeur  très  peu  toucbé  du  sort  d'une 
femme  obscure,  s'engagea  froidement  à  la  sou- 
tenir, le  prince  Opalinski  au  contraire,  qui 
comptait  pour  beaucoup  la  vie  de  ses  sembla- 
bles ,  jura  par  ses  grands  dieux  qu'il  préserve- 
rait cette  imprudente  du  courroux  impérial. 

La  précaution  de  Gaëlano  fut  utile  et  heu- 
reuse; Napoléon  haïssaitparliculièrement  deux 
classes;  les  fournisseurs,  entrepreneurs,  agio- 
teurs ,  les  financiers  d'entreprises  d'un  côté , 
et  de  l'autre  les  femmes  de  mauvaise  vie.  Ceci 
ajouté  à  son  désir  politique  de  plaire  à  son 
auguste  allié  avec  si  peu  de  frais,  tout  forma 
subitement  dès  que  le  prince  Kourakin  d'une 
part,  et  le  prince  Opalinski  de  l'autre  parlèrent  ; 
une  tempête  effroyable  qui  aurait  perdu  et  abîmé 
sans  retour  une  dame  autrement  placée  dans 
le  monde  (|ue  c"ello-h'.  Dans  le  début  de  sa  jus- 
lice  exaj^érOe,  il  ne  prétendait  à  rien  moins  qu'à 
l'aire  fusiller  le  mari ,  facile  à  prendi  e  en  faute 
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à  raison  de  ses  intrigues  et  dilapidations  pré- 
cédentes ,  cl  qu'à  faire  onfernier  dans  une 
mai:  on  d'arrèl  à  perpétuité  utie  maliieureuse 
dont  la  conduite  ne  fournirait  que  trop  des 
prétextes  à  une  rigueur  trop  excusable.  Cepen- 
dant radouci  par  les  instantes  supplications 
de  Casimir. 

—  Soit,  dit-il,  je  n'agirai  pas  comme  de- 
vrait le  faire  un  souverain  sage  et  intègre  en- 
vers ces  pestes  publiques ,  je  me  contenterai 
de  vous  donner  plein  pouvoir  sur  elle,  prince 
Opalinski  ;  le  ministre  de  la  police  la  prévien- 
dra qu'au  preniiei'  éveil  d'un  secret  qu'elle 
seule  peut  violer  méchamment,  il  la  fera 
jeter  dans  une  basse  fosse  à  votre  première 
demande ,  et  que  la  chose  faite  j'aurai  soin 
qu  elle  ne  reste  pas  là  et  je  la  mènerai  plus 
avant.  Y  a-l-il  à  balancer  dans  celte  lutte  de 
la  vertu  contre  le  vice?  d'ailleurs  si  je  liens  à 
être  agréable  à  l'empereur  mon  frère,  votre 
souverain ,  je  ne.dois  pas  oublier  que  lorsque 
la  Prusse  et  la  Russie  s'alliaient  contre  moi 
avec  toute  la  Pologne ,  votre  frère  se  rappelant, 
je  le  présume,  queiqut:s>  services  que  je  lui 


228f 

rendis  à  Malthe  n'a  pu  se  résoudre  à  tirer  son 
épée  contre  moi  et  a  demeuré  à  l'écart.  J'aime 
la  reconnaissance  et  suis  charmé  dans  cette 
circonstance  de  faire  quelque  chose  pour  lui... 
Prince  Kourakin,  demandez  à  mon  frèic  le 
Czaretpour  les  deux  princes  Opalinski  la  la- 
veur de  porter  l'étoile  de  la  Li-gion-d'Honneur 
qu'à  dater  de  ce  jour  je  leur  accorde. 

Casimir  remercia  Napoh^on  comme  il  le  de- 
vait,  quoique  loutffuis  il  se  fut  bien  passé  de 
la  sorte  d'approbation  donnée  à  la  conduite  de 
son  fière,  condamnable  au  fond  par  tout  esprit 
juste  et  patriotique;  mais  que  l'empereur  des 
Français  ne  pouvait  pas  blàiiîoi'  dans  son  sys- 
tème. Casimir  sorti  de  Taudience  impériale, 
témoigna  à  l'ambassadeuc  sa  gratitude  de  son 
appui,  et  déjà  ils  rejoignaient  leurs  voitures, 
lorsqu'ils  furent  retenus  par  un  officier  d'or- 
donnance de  Sa  Majesté  qui  courait  après  eux, 
il  leur  dit  quand  il  les  eût  rejoint  que  l'em- 
pereur et  roi  l'envoyah  au  sénateur  Fouché 
comme  porteur  de  message ,  et  lui  avait  recom- 
mandé d'inviter  Je  noble  Polonais  à  le  suivre, 
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aiiii  qu'il  entendu  posilivemcnt  l'expression 
de  la  volonté  souveraine. 

Kn- conséquence,  le  ti  io  (car  Gaëlano  avait 
accompagné  les  précédents  aux  Tuileries,  les 
attendant  dans  sa  voiture  ).  Le  trio ,  dis-je ,  se 
sépara,  rambassadcur  alla  où  il  lui  plut  et  les 
deux  amis  accompagnèrent  l'ollicier  d'ordon- 
nance... Malgré  la  rigueur  de  mille  injonc- 
•tious  sévères  (jui  rendaient  à  ce  moment-là 
inabordable  le  cabinet  du  ministre  de  la  po- 
lice ,  toute  consigne  fut  levée ,  toute  barrière 
s'ouvrit  devant  le  nom  magique  de  Sa  Majesté 
l'empereur  et  roi.  Conduits  par  renvoyé  de 
Napoléon,  Casimir  et  Sanseverino  parvinrent 
à  leur  étonnemenl  dans  le  cabinet  secret  de 
son  Excellence. 

Cn  nom  sacré  retentissant  à  son  oreille,  le 
ministre  vint  avec  bâte  juscju'à  la  pièce  précé- 
dente ,  il  y  complimenta  le  jeune  militaire, 
lui  céda  le  pas,  ne  rentra  dans  son  cabinet 
qu'après  lui ,  où  d'une  voix  forte  et  lière  l'oOi- 
cier  d'ordonnance  intima  les  ordres  de  s».n 
souverain;  le  sénateur  Fouché,  enverrait  chei- 
vhvv  sui'-le-çhaui:»,  toute  affaire  cessante  t3t 
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sans  aucune  remise,  la  nommée  Aminlhe  Mau- 
rant  et  Marthe  de  Rougère,  en  son  nom  et 
prénom  de  lille.  Alors  en  présence  du  prince 
Casimir  Opalinski,  et  si  celui-ci  le  jugeait  né- 
cessaire du  prince  napolitain  Gaëtano  Sanse- 
verino,  si  ce  dernier  y  consentait,  il  instruirait 
ladite  femme  qu'une  réclusion  perpétuelle  pré- 
cédée de  toutes  les  humiliations  qui  écrasent 
les  coupables ,  deviendrait  son  partage  si  un 
mot,  n'importe  lequel  sorti  de  sa  bouche,  attei- 
gnait, quoique  très  vainement  sans  doute,  la 
réputation  acquise  de  la  princesse  Eudoxie  So- 
bieska,  femme  légitime  du  prince  Casimir 
Opalinski ,  que  le  châtiment  s'élendant  plus 
loin,  frapperait  le  nommé  Maurant,  son  mari, 
et  que  nulle  excuse  ne  serait  admise,  présen- 
tée dans  le  but  de  laver  de  calomnies  et  de 
méchancetés  qui ,  en  résultat ,  ne  pouvaient 
venir  que  d'elle. 

Le  messager  se  retira  après  avoir  parachevé 
ces  foudroyantes  paroles,  laissant  s'entre-re- 
garder  en  homme  stupéfaits  de  leur  violence, 
le  ministre  de  la  police  et  les  deux  amis  ;  ce- 
pendant ,  dès  que  celui-ci  fut  revenu  de  la  rue, 
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où  le  cérémonial  bien  convenable  l'avait  obligé 
de  reconduire  rodicier  d'ordonnance,  il  ne 
put  s'en)pèclior,  malgré  sa  réserve  et  sa  dissi- 
mulation bien  connue  de  s'écrier  : 

—  Au  nom  de  Dieu  ,  Messieurs,  que  signifie 
une  pareille  grêle,  et  comment  une  jolie  fem- 
me... que  je  vois...  souvent,  a-t-ellcpu  mériter 
une  admonestation  aussi  terrible. 

—  Excellence,  répondit  ("liicUiiio,  tout  ceci 
est  la  conséquence  commune  du  iiialbeurcux 
penchant  (|u'onl  les  dames  à  se  venger  par  des 
piopos  d'une  inconstance  condamnable  ou 
d'une  retraite,  qu'elles  ont  justifié  par  des  torts 
évidents.  Madame  de  Maurant  (jui  oublie  ses 
erreurs,  ne  peut  consentira  ce  que  l'on  de- 
vienne raisonnable;  elle  veut  garder  tous  ses 
esclaves,  lors  môme  «jue  par  l'amalgame  le 
moins  flatteur  elle  appelle  sous  ses  drapeaux, 
ou  pour  mieux  dire  ,  passe-t-elle  volontaire- 
ment sous  une  bannière  don!  jusques  ici  on 
n'avait  fait  (pi'une  enseigne  de  bouticpic. 

Fouché,  qui  ne  fut  duc  d'Otrante  que  quel- 
ques mois  après,  connaissait  trop  bien  la  vie 
pire  <(ue  scandaleuse  de  madame  de  Maurani , 
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pour  ne  pas  (levinoc  le  sens  cpigramatique  atta- 
clic  maliguenicnt  ;i  la  phrase  à  peu  près  pom- 
peuse que  le  Napolitain  venait  de  débiter,  il  se 
mit  à  rire  et  reprenant  le  propos. 

—  Ce  ne  sera  pas  moi ,  certes,  que  l'on  sur- 
prendra à  pousser  à  la  révolte  ou  même  à  la 
simple  désobéissance  aux  commandements  de 
Sa  Majesté;  néanmoins  ici,  Messieurs,  ne  pen- 
sez-vouspas  qu'il  sera  pénible  autant  pour  vous 
deux  que  pour  vous  particulièrement,  prince 
Sanseverino  de  vous  (aire  trouver  en  présence 
de  madame  de  Maurant,  quand  il  faudra  lui  in- 
timer l'ordre  de  Sa  majesté. 

—  Vous  avez  raison,  excellence,  repartit 
Gaëlano,  et  il  suffira  de  vous  et  du  prince  Opa- 
linski 

—  Eh  !  pourquoi,  de  moi  précisément ,  ré- 
pondit Casimir. 

—  Parce  que  cette  dame  ne  vous  connaît 
point ,  à  peine  si  elle  vous  a  vu. 

—  N'importe,  prince,  je  ne  suis  pas  plus 
curieux  que  vous  ne  l'êtes  et  monsieur  aussi 
(  le  ministre),  de  voir  en  ce  moment  le  jeu  de 
physioijumle  de  la  dauie, 
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—  Quo  faire  ,  dit  PoiicIk'-. 

—  Alors,  ro|)iirtil  (iacUano,  votre rxcclloncc 
peut  toute  seule  lu  (aire  appeler,  lui  conter  ce 
que  l'empereur  vous  a  enjoint  de  lui  dire,  et 
lui  faire  valoir  le  dégoût  qu'on  lui  évite  en  ne 
la  faisant  paraître  en  notre  présenee. 

—  Soil ,  repli(pia  le  ministre,  j'accepte  le 
terme  moyen;  cependant  j'ajouterai  que  si  elle 
doute  de  mes  paroles,  elle  peut  les  faire  cor- 
roborer par  NOUS  deux  ,  n'esl-ec  pas? 

—  Oui,  très  volontiers,  je  ne  pense  pas 
pourtant  qu'elle  nous  interpelle  sur  ce  point. 

Ces  choSfes  convenues ,  Casimir  et  le  ^apoli- 
lain  se  retirèrent,  laissant  le  ministre  seid  et 
satii^fjil;  il  employait  madame  de  Maurant,  et 
il  aurait  été  fi^clié  de  lui  faire  de  la  peine  et  de 
la  traiter  sévèrement  en  présence  de  ces  deux 
seijjneurs;  qnoicpiil  sut  très  bien  que  l'un 
avait  été  son  amant,  et  que  l'autre  était  le  frère 
de  son  dernier  adorateur.  '   • 

Pend«nt  que  cet  orage  se  développait ,  ma- 
dame de  Maurant,  bien  loin  deprévoir  qu'il  dut 
fondre  sur  elle  avec  tant  de  vivacité,  n'en  était 
jtna  uîoius  d&ns  son  boudoir,  s^uit  n  s'olDij;;'»' 
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de  l'imprudence  qu'elle  avait  eue  à  se  déchaî- 
ner ainsi  dans  la  colère ,  et  à  laisser  pressentir 
le  genre  de  vengeance  qu'elle  tirerait  peut-être 
de  l'abandon  du  chevalier  Ladislas;  d'ailleurs 
elle  était  maintenue  dans  sa  mauvaise  humeur 
par  la  présence ,  les  propos  et  presque  la  grâce 
d'un  jeune  drôle  qui  venait  de  s'introduire 
chez  elle  furtivement. 

Sanseverino,  au  moment  de  quitter  la  four- 
nisseuse,  avait  entendu  un  bruit  léger  contre 
la  muraille  et  vu  une  main  maigre  et  blanche  et 
auxdoigtsgrclesetelfilés,  quiayant  soulevéune 
draperie,  s'était  retirée  précipitamment.  Lui, 
en  homme  bien  élevé,  persuadé  que  ce  n'était 
pas  un  voleur  d'argent ,  mais  peut-être  un  brise 
cœur  secondaire,  n'avait  rien  dit  ni  rien  laissé 
paraître  de  sa  découverte,  et  il  s'était  retiré 
paisiblement  peu  après. 

Dès  qu'il  fut  sorti,  la  porte  cachée  acheva 
de  s'ouvrir  et  un  Adonis  de  bas  étage ,  ravis- 
sant, néanmoins,  de  cette  beauté  commune 
dans  les  classes  inférieures,  parce  que  tous  les 
jeunes  gens  bien  faits  portaient  les  armes ,  et 
si  pullulante  à  notre  époque ,  à  qui  Dieu  fasse 
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]y,\\\  ,  cl  ceci  par  lariiisoii  contraire.  Celait  une 
iiicrNcillo  (|ue  cet  ailulcscciil  aii\  ycu\  bleus, 
sans  expressiuM,  iiéaniitoins,  à  lu  bouche  mi- 
gnonne, adniirablenienlcuupée,  niaissuns  niou- 
venienls  spirituels-,  le  >isagc  blanc  et  fraiclie- 
nicnt  coloré,  nouait  qu'un  seul  ly'pe,  car  il 
n'y  a\ail  dans  ce  front  étroit,  aplati  et  ren- 
foncé ;  rien  <jui  annonçAl  l'esprit  ou  la  science  : 
tle  beaux  clie\eu\  bluntls  bouclés  si  arlislc- 
nienl  qu'ils  étaient  déjà  la  marque  de  la  pro- 
fession du  jeune  homme,  si  son  habit  noir 
laclH'de  pommade,  n'eût  laisse  échapper  d'une 
poche  de  derrière  et  retomber  de  celle  de  côté 
un  fer  a  papillote,  d'ici  un  peigne  ébréché 
et  d'écaillc.  Zéitliir  Canard ,  (|ue  la  noblesse 
selon  lui  de  son  prénom,  ne  consolait  de  la  vul- 
garité déplaisante  du  num  tle  famille  ,  transmis 
par  ses  pères  ,  était  petit ,  mince,  et  néaiunuins 
axait  des  pieds  énoru'.es. 

Cet  être  incomplet  n'axant  aucune  vertu,  el 
pas  a^scz  d'éneigie  pu;ir  dcxelupper  ses  xices, 
vixait  depuis  sou  cnraiice  dans  un  tiii\remeut 
déplorable;  des  créatures  xiles  el  de  bas  étage 
ayant  remarqué  sa  beauté  de  très  bouiic  heure 
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se  l'ctaieiU  disputées  el  arrachées  tour  à  tour. 
D'honnêtes  bouliquières  si  fières  de  leur  supé- 
riorité, étonnées  qu'un  merlan  (j'en  de- 
mande pardon  à  la  bonne  conip.ignie,  si  je  cite 
le  sobriquet  dont  le  peuple  frappe  les  ouvriers 
perruquiers),  étonnées,  dis-je,  qu'un  être  si 
fort  au-dessous  d'elles  fît  tant  de  bruit,  eurent 
la  curiosité  de  vouloir  approfondir  la  chose. 
Bientôt  les  pairesses  de  la  bourgeoisie ,  des 
femmes  de  notaire,  d'huissiers,  voire  même 
d'avocats,  se  laissèrent  aller  à  pareille  fantai- 
sie. La  réputation  du  délicieux  Zéphir  s'îic- 
crut,  et  avec  elle  sa  sutlisance  ignorante,  son 
orgueil  et  son  imbécililé,  moins  il  valait  la 
peine  que  l'on  s'occupât  de  lui ,  plus  quel- 
ques insensées  s'attachèrent  à  le  mettre  à  la 
mode  dans  un  cercle  mesquin ,  il  est  vrai.  Une 
femme  auteur  acheva  de  lui  tourner  la  tête; 
elle  le  chanta  et  le  lit  ranger  dans  son  petit 
monde,  parmi  les  amants  qui  eussent  été  igno- 
rés, si  ces  mêmes  amans  avaient  dû  faire  leur 
renommée ,  et  qui  sont  devenus  à  peu  près 
illustres  parce  qu'une  dixième  muse  (jamais 
ypo  or.zièijjw)  les  a  chaiités, 


Tel  clait  le  jeune  linmmo  qui,  avant  (le  s'in- 
troduire ruilivonicnl  dans  lis  boudoir  de  la 
dame,  ou  plutôt  avant  que  d'v  iHiiIrer,  puis- 
(|ue  naguère  Gaëlano  l'avait  rencontré  en  sor- 
tant, déjà  s'était  arriH*' on  dehors  pour  enten- 
dre et  avait  entendu  tout  ce  qui  venait  d'être 
dit.  Le  courage  moral  et  le  courajje  pli}si(|ue 
n'étaient  aucunement  admis  au  nombre  de  ses 
perfections  et  qualités ,  trop  aiVioUi  presque 
dès  les  premières  années.  Il  n'avait  pu  se  don- 
ner cette  vigueur  de  l'àme,  qui  influe  par  fois 
sur  celle  du  corps,  timide,  effraye  du  moindre 
obstacle  ,  redoutant  la  plus  légère  colère  dans 
autrui;  il  faisait  pleinement  exception  à  cette 
règle  si  bien  établie  ,  qui  porte  généralenjent 
les  femmes  vers  les  hommes  de  cœur  et  d'e\é- 
tution. 

i-'idèle  à  ce  caractère  que  nous  venons  de 
tracer,  on  croira  sans  peine  à  son  épouvante, 
des  menaces  que  le  prince  Sanseverino  avait 
lancées  tout-a-l'heure  contre  lui.  Il  n'avait 
rien  compris  à  la  eause  de  la  querelle  et  à  la 
silualion  délicate  des  deux  frèies  Polonais  en- 
vers la  princesse  Stbieska,  leur  cousine,  mais 
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il  lui  suffisait  d'avoir  ouï  les  menaces  lancées 
contre  lui  par  le  Napolitain  pour  être  boule- 
versé dans  tout  son  corps;  aussi,  dès  qu'il  se 
présenta  ,  et  sans  s'attacher  à  l'explication  du 
motif  qui  provoquait  son  prompt  retour,  il  te 
mil  à  supplier  sa  folle  maîtresse  d'avoir  pitié  de 
lui,  chétif  compère ,  et  de  ne  pas  le  livrer  à  la 
vengeance  d'une  demi-douzaine  de  princes  et 
de  princesses,  et  à  celle  de  deux  puissants  em- 
pereurs ;  c'était  une  tète  perdue. 

Vainemeiit  la  dame  essaya  de  lui  faire  envi- 
sager le  cas  sous  un  aspect  moins  sinistre  , 
étrangère  comme  lui  au  manège  des  cours , 
elle  ne  supposait  pas  tant  de  crédit  à  des  hom- 
mes qui  lui  semblaient  perdus  dans  la  foule 
avec  elle ,  et  par  conséquent  elle  déclarait  im- 
possible, que  l'on  osât  importuner  Napoléon, 
occupé  d'ailleurs  d'intérêts  si  graves,  d'une 
guerre  si  secondaire.  Cette  manière  de  voir 
était  tellement  enracinée  en  elle  ,  que  tout  en 
promettant  au  brave  Zéphyr  de  le  suivre  selon 
sa  fantaisie  ;  elle,  en  son  intérieur,  se  promet- 
tait de  n'en  rien  faire,  et  dès  le  lendemain  , 
(au  soir)  de  répandre  chez  la  marquise  de  La- 
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ferlv',  (|iii  tenaiiàoclle  t'poquela  première  mai- 
son (le  jeu  (le  Paris,  les  détails  piquants  d'une 
pareille  anecilolo. 

C'était  si  bien  la  pensée  arrélé'c ,  que  lors- 
que quatre  à  cinq  heures  |)lus  tard,  ua  mes- 
sage caché  sous  le  froc  vulgaire  vint  l'arracher 
aux  énivijpnienls  de  Paniour  véritable  que  lui 
inspirait  l'Adonis ,  subalterne ,  pour  l'appeler 
soudainement  chez  le  ministre  de  la  police. 
Elle  ne  songea  pas  à  la  menace  que  le  Mai)oli- 
tain  lui  avait  faite.  Il  est  vrai  (ju'une  telle  lapi- 
dilé  d'action  mise  à  parcourir  un  si  grand  cer- 
cle pouvait  à  juste  titre  paraître  inqiossiblè  ; 
elle  se  ligura  vingt  autres  sujets,  tels  que  voya- 
ges mystérieux  à  faire,  conspirateurs  nouveaux 
à  dépister,  et  ce  fut  avec  une  tran(|uillilé  mer- 
veilleuse qu'elle  aborda  le  sénateur  Fouché , 
qui  lui  dit  dés  ({u'clle  l'aborda  : 

—  Se  peut-il  que  cette  charmanta  tète  n'é- 
coule pas  toujours  les  sages  inspirations  de 
votre  capacité  ;  et  pouvez-vous  oublier  sans 
cosse  ,  pour  salisl'aire  les  désirs  faciles  d  un 
amour-propre  léger,  ou  d'une  falltai^ie  appe- 
lée passion  les  conseils  de  Monsieur  de  Talley- 
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ranci,  dont  vous  êtes  rélèfA'e,  et  de  moi  indigne 

Après  un  si  giaiid  noiii,  si  jose  me  citer. 

Madame  de  Maurant ,  dans  cette  circons- 
tance, ne  s'attacha  pas  à  remarquer  comment 
le  ministre  parodiait  un  beau  vers  de  Racine 
[BrilannicHS  actei  se  2).  Elle  était  ttop  éton- 
née du  fond  du  propos  ,  et  sa  réplique  attesta 
pleinement  la  prolongation  de  son  ignorance. 
Fouché,  alors  reprenant,  lui  raconta  tout  ce 
qui  venait  de  se  passer,  de  quelle  façon  le 
prince  Gaëlano,  conduit  par  son  affection  pour 
les  Opalinski,  avait  été  prévenir  de  sa  menace 
Faîne  de  ces  deux  frères.  Comment  celui-là 
avec  le  noble  délaieur  était  parvenu  tout  de 
suite  par  le  concours  de  l'ambassadeur  russe 
auprès  de  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi  ?  com- 
ment enlin  ce  dernier,  dont  toute  la  poliliq.ue 
voulait  qa'il  complût  dans  ce  moment  à  son 
frère  Alexandre,  avait  saisi  aux  cheveux,  com- 
me on  dit ,  cette  occasion  de  plaire  au  Czar 
dans  la  personne  do  l'un  de  ses  favoris  ?  Enlin 
comment  Napoléon  s'était  expliqué  en  manière 
de  Jupiter  foudroyant? 
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—  Ne  vous  y  liez  pas,  ma  toute  belle,  n'al- 
lez pas  regarder  ceci  comme  une  tempête  vaine^ 
il  vous  en  coulerait  cher  si  vous  désobéissiez. 
A  un  tel  point ,  (jue  l'amitié  que  je  vous  porte 
m'oblige  à  vous  faire  connaître  que  dès  ce  mo- 
ment je  vais  vous  environner  de  gens  à  moi , 
afin  de  pouvoir,  au  premier  mol  lâché,  fondre 
sur  vous  el  vous  ludoyer  de  manière  a  vous 
empêcher  ou  à  vous  ùler  l'onvio  de  prononcer 
le  second. 

— Quoi,  je  ne  peux  employer  une  vengeance 
si  facile  ? 

—  Non,  non  el  cent  fois  non...  assurément, 
\ous  tenez  peu  à  votre  mari. 

—  Oh  !  certes  !  non,  je  vous  jure  ! 

—  Cela  va  de  soi,  mais  il  nV-ii  i-sl  pas  de 
même  de  sa  fortune,  th  bien  !  elle  vous  sera 
enlevée  jusqu'à  la  dernière  bomme ,  et  vous 
jetée  dans  une  prison  déshonorante  après  des 
châtiments  préliminaires  infâmes... 

—  Assez!  assez  ,  Excellence!  ^oii  ne  mon- 
seigneurisa  les  ministres  qu'un  ou  deux  mois 
après,  3  la  suite  de  la  création,  en  mars  4 808, 

*.  j6 
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de  la  noblesse  impériale)  Je  serai  n.uelte  telle 
qu'un  marbre...  j  on  mou  ri  ai. 

—  Oli  !  non  pas ,  on  enrage  ,  mais  on  vit... 
Ecoulez-moi  bien  ,  ne  vous  Dallez  pas  de  me 
tromper,  songez  que  mes  ennemis,  puissants 
auprès  de  l'empereur,  attendent  de  moi  une 
faute  pour  me  perdre;  que  ma  négligence  à 
mal  exécuter  un  commandement  dont  je  vois 
la  haute  portée  à   travers  sa  futilité  appa- 
rente serait  un  prétexte  parfait  pour  me  ren- 
verser, et  que  je  tiens  à  mon  poste.  Ainsi  n'at- 
tendez donc  ni  indulgence  ni  conscience  faible 
de  ma  part,  dès  que  vous  aurez  parlé,  aussitôt 
\ous  serez  punie.  Je  vous  aime  néanmoins,  ne 
forcez  donc  pas  un  père  à  châtier  si  rudement 
sa  fdle  chérie...  A  propos,  j'ai  nomme  il  y  a 
une  heure  votre  protège,  le  sieur  Guillaume  Ca- 
nard, à  la  place  lucrative,  quoiqu'obscure,  que 
vous  m'avez  demandée  pour  lui  dans  le  maté- 
riel administratif  de  Paris  ;  de  plus  j'ai  obtenu 
pour  la  dame  Félicité-Anianda-Honorine  Ca- 
nard, femme  séparée  du  sergent  Mulin  ,  de  la 
garde  impériale,  le  bureau  de  loterie  en  ques- 
tion. Vous  voyez  mon  vif  désir  de  vous  com- 
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plaire  :  au  nom  de  vos  vrais  intcrêls  :  ne  me 
changez  pas  en  lyran  ft-roce,  en  ligre  <le  n)élo- 
drame ,  car  le  cas  cchcant ,  je  fi  apporai  mieux 
qu'eux. 

Madame  Maurant  avait  trop  d'esprit  pour  ne 
pas  comprendre  que  celle-  fois  le  ministre  s'e\- 
prinjail  séricuscmcnl,cllc'  fui  donc  forcée  de  lui 
jurer  à  son  tour  do  ne  s'abandonner  à  aucune 
imprudence,  cl  la  frayeur  du  double  et  terri- 
ble cliàliment  dont  on  la  menaçait,  l'empôcha 
réellement  de  se  livrer  aux  conseils  de  sa  vanité 
blessée. 


XllS 


L'amitié. 


Bien  qu'un  ait  beaucoup  dit  sur 
l'aniilié,  c'est  une  mine  iiiépui^able 
qui ,  à  la  maiiièro  (Ici  puits  arté- 
siens. Tait  jdillir  des  sources  d'au- 
tant plus  abundautes,  que  l'on  va  les 
chercher  au  plus  profond  du  cœur. 

BECL'EIL  DE  MAXIMES. 


Après  avoir  quitté  Eudoxie,  et  tout  entier 
préoccupé  de  ce  qu'elle  venait  de  lui  dire  et 
de  l'engagement  solennel  et  charmant  qu'elle 
avait  pris,  Ladislas  ne  crut  pas  pouvoir  rentrer 
dans  le  monde  ;  il  se  ûl  ramener  chez  soi  crai- 
gnant même  d'y  rencontrer  son  ami.  On  sait 
que  celui-ci  était  alors  attaché  à  conjurer  les 
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résullats  de  la  taquinerie  de  la  financière.  La- 
dislas,  donc,  se  trouva  seul,  ontièromcnt  seul  ; 
il  (it  fermer  la  perle  à  tout  importun,  se  mil 
lui-môme  sous  clé  dans  son  cabinet  afin  de 
nVtre  pas  surpris  par  un  cas  fortuit ,  et  là  s'a- 
bandonna, non  paisiblement,  mais  de  tout 
point,  à  ses  pensées  diverses. 

Maintenant  son  bonheur  reposait  unitjue- 
menl  dans  sa  propre  volonté;  le  temps  ayant 
marché  avait  détruit  le  seul  obstacle  à  craindre. 
Eudoxie,  céleste  dans  sa  bonté,  loin  de  le  ptinir 
tle  ses  fautes,  les  oubliait;  et  lorsque  de  lui- 
même,  et  tout  chargé  du  poids  de  celles-ci,  il 
n'eût  jamais  osé  lui  rappeler  ses  engagements 
passés  et  que  le  terme  était  venu  de  les  rem- 
plir, elle  ne  balançait  pas  à  faire  ce  que  la  mo- 
destie lui  eût  interdit  peut-être,  et  ce  «|ue  lui 
faisait  faire  sa  tendresse  cl  sa  bonne  foi. 

—  Elle  me  comble!  s'écriait-il,  elle  outr^ 
passe  mes  espérances.  Quoi!  je  vais  la  possé- 
der si  je  veux...  oui,  si  je  veux...  mais  le  vou- 
drais-je?...  ou  mieux  encore,  dois-je  le  vou- 
loir?... Le  vouloir!...  pourquoi  pas?...  quelle 
exagération  folle  me  porterait  à  me  priver  par 
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moi  seul  d'un  bien  si  précieux? Assuré- 

raent,  je  suis  de  toutes  les  façons  au-desscJuS 
de  mon  frère  par  le  rang  (sinon  par  la  nais- 
sance) ,  par  la  fortune ,  par  sa  position  si  bril- 
lante dans  le  monde  où  je  tiens  une  si  petite 
place,  par  les  vertus  intérieures  et  par  celles  si 
brillantes  du  dehors;  il  s'est  couvert  de  celte 
gloire  à  laquelle  je  suis  demeuré  complelle- 
menl  étranger;  son  pays,  son  souverain  l'esti- 
ment, le  vénèrent ,  et  nul  autre  époux  ne  dé- 
dommagera notre  cousine  de  ce  qu'elle  per- 
drait en  quittant  un  tel  époux...  Tout  cela  est 
ifrai,  j'en  conviens  à  mon  désespoir,  à  ma  hon- 
te... Néanmoins,  peu  de  mots  me  serviront  à 
rétablir  l'équilibre,  sauf,  plus  tard,  à  faire  pen- 
cher la  balance  de  mon  côlé.  J'aime!...  je  suis 
aimé!...  Casimir,  au  contraire ,  n'aime  point 
et  n'est  pas  aimé;  loin  de  là,  un  aveuglement 
iiïtoncevable ,  mais  dont  je  dois  remercier  le 
Ciel ,  lui  montre  Eudoxie  non  seulement  avec 
indifférence  mais  presque  encore  avec  répul- 
sion... Dés  lors,  la  rendra-t-il  heureuse?  que 
perdra-t-elle  à  le  quitter?,..  Rien  du  côté  de» 
sentiments,  et  c'est  là  le  plus  fort.  Ses  immen- 
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se»  richesses  lui  rendront  peu  sensible  la  perte 
de  celles  de  mon  frère,  et  ma  d^-licalesse  sur 
ce  point  me  détournant  de  les  employer  que 
bien  |m'u  à  mon  profit,  la  laisseront  dans  la 
même  situation  ;  libre  de  suivre  les  impulsions 
do  sa  géuécosiié...  L'Europe  ne  peut  rester 
long-temps  tranrjuille;  les  intérêts  divers  des 
princes  souverains  ne  le  pormetlenl  pas  :  des 
ferments  de  discorde  politique  se  font  remar- 
quer partout.  Kli  bien  !  (|ue  la  },'uerre  <'clate, 
aussitôt  je  tire  mon  épée  et  as$i^ément  je  sau- 
rai me  procurer  ce  qui  me  manque  du  cOté  de 
la  renommée  :  l'amour  a  toujours  fait  tU^  hé- 
ros... Là  de  combien  d'excitations  ma  valeur 
sera-l-elle  enflammée  !  Oui,  je  conquerrai  cette 
réputation  bclli(|ueuse,  cette  gloire  éclatante 
que  j'ai  trop  dédaignée  aux  jours  de  mon  aveu- 
glement. Digne  alors  d'Eudoxie  ,  je  la  nurile- 
rai  de  toute  manière,  et  loin  de  se  repentir  de 
m'avoir  donné  sa  main,  elle  s'applaudira  du 
relief  que  j'ajouterai  à  ce  nom  qu'elle  portera 
toujours  et  que  mon  père  et  nos  aïeux  ont 
déjà  rendu  si  illustre...  Oui,  tout  vu,  tout  cal- 
culé, tout  examiné  avec  une  attention  scrupu- 
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leuse,  je  crois  pouvoir  sans  manquer  à  l'hon- 
neur, à  la  générosité,  à  la  délicatesse,  accepter 
un  bien  promis  et  offert  par  1  affection  la  plus 
parfaite,  et  surtout  la  plus  sincère. 

Ici  Ladislas,  qui  debout  débitait  ce  long 
monologue  ,  dont  la  transcription  -peut  seule 
faire  comprendre  au  lecteur  toute  l'impor- 
tance, se  jeta  dans  un  fauteuil  en  couvrant  ses 
yeux  de  ses  mains  alin  de  se  cacher  en  quelque 
sorte  à  soi-même  les  larmes  de  bonheur  qu'il 
se  sentait  dispQ^,é  à  répandre;  en  effet,  elles 
coulèrent  délicieusement  pendant  plusieurs 
minutes.  Enfin  ,  quand  elles  cessèrent ,  il  se 
leva  et  courut  rapidement  vers  son  secrétaire 
alin  d'écrire  à  Eudoxie  le  résultat  de  sa  déter- 
mination arrêtée  sans  retour...  Néanmoins,  à 
peine  eùt-il  saisi  la  plume  qu'un  nouveau  dé- 
bal  s'éleva  dans  son  cœur  :  était-ce  de  vive  voix 
ou  à  l'aide  do  sa  main  qu'il  s'expliquerait?  le- 
quel sei*ait  le  plus  convenable?  son  esprit  lui 
dicterait-il  tout  ce  que  son  âme  voudrait  dire? 
Sa  bouche  deviendrait  sans  doute  plus  élo- 
quente... mais  le  terrible  souvenir  du  passé  le 
retiendrait  et  peut-être,  le  moment  définitif 
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venu,  pourrait  renlraînor  vers  une  exagératioû 
d'héroïsme  «|ui  serait  cupablo  de  lui  l'iiirc  faire 
le  contraire  de  ce  (|ue  son  cœur  souliailail  si 
passionnément . 

Dans  ce  conllit  de  résolutions  opposées,  clia- 
cune  contrariant  l'autre,  il  fut  soudainement 
éclairé  par  une  idée  (pi  il  crut  si  lieureuse, 
qu'aussitôt  son  illumination  l'éblouil.  Helas  ! 
combien  les  hommes  sont  emportes  dans  tou- 
tes les  actions  de  leur  vi(;  par  une  volonté  pro- 
videntielle s  altaehant  uni(|uenient  à  leur  dé- 
rober la  connaissance  exacte  de  l'avenir,  el  à 
les  amener  par  les  voies  les  plus  étrnnjjes,  les 
plus  détournées  et  presque  toujours  les  moins 
prévues,  à  ce  but  ignore  vers  lequel  nous  gra- 
vissons irrésistiblement  ;  à  ce  but  ipji  presque 
jamais  n'est  celui  (jue  nous  avons  choisi,  et  au 
quel  il  nous  semble  faussement  que  tous  nos 
efforts  tendent  el  (jue  tous  nos  pas  doivent 
aboutir. 

Ce  n'est  pas  ici  où  nous  expliquerons  le  sens 
caché  encore  de  celte  réllexion,  nous  nous  bor- 
nerons à  dire  qu'une  inspiration  subite  con- 
seilla à  Ladislas  de  confier  à  son  ami  le  prince 
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bieska;  par  ce  moyen  parfait,  pensait-il,  il  pa- 
rait à  tous  les  inconvénients  d'une  acceptation 
par  écrit  ou  par  vive  voix.  Sanseverino  con- 
naissait parfaitement  son  amour,  ses  fautes, 
ses  remords ,  ses  projets ,  son  espérance ,  ses 
volontés  fermes,  c'était  un  autre  lui-môme 
dont  la  I^ouche  répéterait  mot  à  mot  ce  que 
lui-même  aurait  dit  et  auparavant  imaginé.  En 
se  servant  de  son  ministère,  il  évitait  tous  les 
embarras,  les  écueils,  nouveaux  enfants  peut- 
être  de  son  impétuosité. 

Dans  cette  situation,  après  avoir  ainsi  réflé- 
chi, envisagé  le  cas  sous  ses  aspects  multiples 
il  tomba  d'accord  en  soi-même  que  jamais 
moyen  plus  heureux  n'aurait  pu  être  mis  en 
œuvre  et  ne  produirait  un  meilleur  résultat. 
Eudoxie,  de  son  côté,  en  serait  moins  troublée. 
Ainsi,  tout  intérêt  calculé,  s'applaudissant 
davantage  à  chaque  instant  de  sa  découverte 
admirable,  Ladislas  s'y  arrêta  et  ne  creusa 
plus  son  cerveau  pour  y  trouver  mieux,  ce  qui 
lui  paraissait  impossible. 

Remettant  au  lendemain  la  communication 
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à  faire  à  Gactano,  afin  que  la  nuit  entière  lui 
restât  pour  aclicvcr  de  mûrir  et  d'accummoder 
ce  qu'il  lui  dirait;  Ladislas  craignant  que,  se- 
lon l'usage,  des  valets  fissent  mal  la  commis- 
sion, ou  que  le  prince,  pressé  de  sortir  pour 
quelque  afl'uire  personnelle  (il  couchait  dans 
une  chambre  seul  )  plus  importante  que  la 
sienne;  crut  parer  à  tous  ces  incon\énients  par 
le  billet  suivant  qu'il  donna  à  son  valet  de 
chambre  de  service,  avec  l'injoni  lion  d'aller 
attendre  le  prince  Sanseverino  dans  son  pro- 
pre appartement,  et  là  de  le  remettre  lui-mè* 
me,  et  non  par  tiers,  à  celui-là. 

«  Mon  ami,  tu  veux  mon  boidicur,  eh  bien! 
«  je  touche  à  son  acconiplissemenl;  ton  con- 
«i  cours  néanmoins  m'est  nécessaire  pour  faire 
«  enlrer  ma  barque  à  pleines  voiles  dans  le 
«  port.  A  cet  cflet,  il  faut  que  demain,  cl  sur- 
«  tout  avant  la  première  sortie,  je  te  parle... 
«  Enlends-lu  bien,  ni  toi  ni  moi,  sous  |)eine, 
«  toi  de  félonie  à  l'amitié,  et  moi  de  devenir 
«  le  plus  coupable  des  hommes,  ne  devons 
«  nous  mettre  en  course  qu'après  nous  être 
«  vus...  J"ai  à  te  charger  d'une  missioD  déci- 
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«  sive...  Je  gage  que  lu  la  devines  déjà...  Dans 
«  ce  cas,  non  plus  que  dans  l'aulre,  ne  viens 
«  pas  ce  soir  chez  moi,  je  ne  veux  pas  le  voir 
«  que  demain,  j'ai  besoin  maintenant  d'être 
«  seul  afin  de  m'accoulumer  à  celle  prospérité 
«  que  je  te  devrai  en  partie.  Adieu,  à  demain 
1  matin,  j'irai  le  surprendre  lorsque  encore 
«  tu  seras  dans  ton  lit.  » 

Son  émissaire  parti ,  I<adislas  se  barricada 
de  nouveau,  il  soutint  même  un  siège  noc- 
turne tenté  contre  lui  par  la  curiosité  impa- 
tiente de  Gaëtano  qui,  malgré  les  précautions 
de  Ladislas,  prétendait  ne  pas  se  coucher  sans 
être  mis  au  fait  d'une  chose  dont  l'incertitude 
le  poussant  à  des  conjectures  étranges  et  di- 
verses, le  troublerait  dans  la  tranquillité  de 
son  sommeil.  Ladislas,  ainsi  que  tous  ceux 
remplis  de  leur  sujet,  s'était  figuré  que  Gaëtano 
y  mettrait  la  main  au  premier  mouvement, 
cela  n'avait  pas  été  ainsi;  dès-lors  le  Napoli- 
tain aurait  voulu  savoir  ce  que  son  ami  inflexi- 
ble s'opiniàlra  à  no  lui  confier  que  le  lende- 
main. 

Ce  jour-ci  levé  à  peine,  le  prince  napolitain, 
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réveillé  le  premier,  tandis  que  la  plénitude  du 
bonheur  laissait  son  ami  enseveli  dans  les  dé- 
lices d'un  repos  réparateur,  entra  subitement 
dans  la  chambre  de  Ladislas,  et  s'assit  sur  son 
lit  avant  (|ue  ce  dernier  cul  ouvert  des  yeux 
éblouis  par  l'aspect  de  la  lumière  nouvelle,  et 
étonné  par  la  présence  inattendue  de  celui 
qu'il  se  flattait,  lui  Ladislas,  de  surprendre 
bien  et  bel  endormi. 

—  Tu  vois,  dit  Gaétano,  que  je  suis  comme 
l'ami  du  Monomotapa.  Je  te  pré\iens,  je  t'ap- 
porte mes  conseils,  mon  iniluence,  mon  i'pée 
et  ma  bourse,  que  me  veux-tu?  Est-ce  comme 
banquier?  ce  n'est  guère  probable  ;  comme  se- 
cond? tant  pis;  mais  me  voilà.  Comme  ambas- 
sadeur, ministre,  membre  du  conseil  privé? 
parle,  je  ne  reculerai  devant  rien.  Après  avoir 
hier  et  pour  loi  afl'ronté  tes  parents,  l'ambas- 
sadeur de  Russie,  le  grand  Napoléon  même, 
(plus  bas)  son  ministre  de  la  police;  enfin,  par 
dessus  tout,  une  femme  jolie,  haineuse  et  puis- 
sante, devant  quel  péril  pourrai-je  reculer? 

Bien  que  Ladislas  fut  presse  d'instruire  Gaè- 
tano  de  son  projet,  d  l'ut  lui-même  eiuporlé 
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par  le  désir  allumé  totir  à  tour  en  soo  sein  de 
se  faire  expliquer  ce  qu'avait  de  myslérieux  le 
propos  ci  dessus.  Celui  qui  l'avait  débité  ne  se 
fil  pas  prier  pour  raconter  do  point  en  point 
ce  que  tour  à  tour  il  avait  dit  et  fuit  tliez  ma- 
dame de  Mauranl,  auprès  du  prince  Casimir 
et  de  la  princesse  Eudoxie,  de  son  excellence 
Kourakin  au  château  des  Tuillerics,  ici  par 
autrui  auprès  du  grand  monarque,  et  à  l'hôtel 
du  ministre  de  la  police,  par  son  propre  tra- 
vail. 

—  Tout  ce  que  je  \iens  d'ouïr,  dit  Ladislas 
lorsque  le  Napolitain  eut  achevé  la  narration 
complète  et  triomphale,  me  charme  d'abord 
complètement,  et  puis  ensuite  me  fait  mieux 
encore  applaudir  au  dessein  que  j'ai  conçu. 
Ainsi  mon  excellente  cousine  n'ignore  rien  de 
mes  extra\agances,  ainsi  elle  est  instruite  des 
embarras  où  tant  de  folie  la  jette  ?  Du  péril 
que  je  fais  courir  à  sa  réputation  compromise 
par  moi  qui  suis  le  plus  imprudent  des  hom- 
mes? Avec  tant  de  motifs  nouveaux  de  me  pu- 
nir et  de  me  retirer  si  justement  sa  parole ,  elle 
n'en  a  rien  fait,  elle  persiste  dans  sa  bonne 


volonlt  ;  certes,  Gi.ëlano,  quipuis-je  mieux 
clioisir  (|iic' Uti?...;<j»ie1»i  devuill  (|ui  elle  n'a 
plus  i'i  rougir  ni  à  (^Irc  peinéc.  Sais-tu  omi,  (jtiel 
service  j'utlcnds  tic  Ion  alfcc'.itn?  lùidoxie  t'a 
conlé  ([ue  volontuirenienl  elle  liier  s'i-lfril  i'i 
moi,  et  moi  j'eus  la  force  et  non  pas  l'insolente 
de  suspendre  jusqu'aujourd'hui  rucceplalion 
de  mon  bonheur.  En  le  saisissant  liier,  il  m'eût 
semblé  peu  honorable  de  profiter  d'un  premier 
mouvement  de  sa  magnanimité;  j'aurais  cru  la 
surprendre ,  aussi  hésitais-jc  à  répondre ,  a(in 
de  lui  laisser  le  reste  du  jour  et  la  miil  enlière 
pour  qu'elle  se  maintint  dans  sa  détermina- 
lion  ,  ou  pour  <|u'elle  put  en  revenir  librement. 
Telle  a  été  mon  unique  pensée  dans  celte  con- 
duite peu  galante,  peu  empressén;  en  appa- 
rence et  au  fond  toute  respectueuse  et  toute 
de  dévouement.  Je  te  donne  donc  pleine  mis- 
sion de  le  lui  dire,  de  plus  jo  le  charge  de  lui 
avouer   que  ,    malgré   l'infériorité  ou  je  me 
trouve  vis-à-vis  de  mon  frère ,  je  me  flatte  de 
m'en  relever  dés  que  je  serai  son  époux...  son 
époux  entends-tu?  je  le  veux  être.  Oui,  je  le 
serai,  c'est  son  vœu...  c'est  le  mien...  notre 
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amour  n'est  pas  d'hier,  il  date  de  notre  en- 
fance, elle  m'a  toujours  préféré  aux  autres 
aspirants  à  sa  main,  même  à  mon  frère-, 
certes,  pouvais-je  espérer  une  plus  digne  vic- 
toire? Va  lui  dire  ce  que  ton  amitié  t'inspi- 
rera ,  dis-lui  qu'à  la  guerre  prochaine  je  ferai 
ce  que  je  n'ai  pas  encore  fait ,  que  ma  vie  en- 
tière lui  sera  consacrée  et  que  si  par  excita- 
lion  d'amour  et  de  reconnaissance  je  ne  la 
dépasse  pas  dans  ses  vertus,  du  moins  j'en 
viendrai  jusqu'à  l'imiter...  Telle  est  la  com- 
mission majeure  dont  je  te  charge,  lu  es  le 
seul  qui  puisse  la  remplir;  employer  à  ceci  le 
duc  de  Transtamare  eût  blessé  mon  orgueil , 
car  lui  l'a  aimée  et  me  la  céda  noblement;  toi 
qui  n'as  eu  de  rapports  avec  elle  que  par  moi , 
loi  que  librement  j'ai  fait  lire  au  fond  de  mon 
âme;  loi  enfin  l'ami  de  ma  jeunesse,  position 
que  nul  que  toi  ne  remplace;  toi  dis-je,  seras 
devant  elle  comme  si  je  m'y  présentais,  et  il 
me  semble  que  notre  amitié  s'accroîtra  si  c'est 
possible  de  tout  le  bonheur  que  tu  m'appor- 
teras à  Ion  retour. 
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—  Ladislas,  s'écria  le  Napolitain  en  se  jetant 
avec  véhémence  dans  les  bras  de  son  ami,  c'est 
véritablement  à  ce  moment  de  notre  existence 
que  tout  me  prouve  combien  la  sympalliie  a 
de  puissance  sur  les  cœurs  ;  elle  leur  inspire 
les  mômes  sentiments ,  les  pareilles  pensées  ; 
de  deux  hommes  elle  n'en  fait  pres(|ue  qu'un. 
Oui,  tu  en  conviendras  loi-même,  lorscpie  tu 
sauras  que  dès  hier,  quand  j'ai  su  ce  (|ui  venait 
de  se  passer  ,  je  me  mis  :i  m'imaf^iner  (jue  ce 
serait  moi  que  tu  devuis  choisir  pour  un  pareil 
message,  et  j'allais  te  demander  d'en  prendre 
le  soin  à  l'instant  où  les  lèvres  et  ton  cœur 
m'en  ont  chargé. 

Ladislas  ,  charmé  de  ce  que  lui  disait  son 
ami ,  le  remercia  avec  une  affection  nouvelle, 
et  Gaèlano  reprenant  la  [arole  : 

—  Assurément ,  ni  toi  ni  moi  ne  doutons 

de  notre  tendresse  ré(ipro(|ue  ,  tant  elle  nous 

lie  par  des  nœuds  indissolubles;  sa  force  nous 

inspire  l'un  pour  l'autre  ce  que  l'un  et  l'autre 

n'imaginent  peut  -être  pas.  C'est  à  ces  heures 

importantes  de  la  vie,  aux  instants  si  majeurs 

dont  les  développements  disposeront  de  tout 
il.  17 
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un  avenir,  qu'un  ami  complet  devient  un  tré- 
sor unique.  Il  voit  ce  que  notre  passion  aveu- 
gle ne  saurait  apercevoir ,  il  devine  ce  qui 
échappe  à  la  plénitude  de  notre  égoïsme.  Si 
bien  que,  de  toutes  manières,  prenant  notre 
place  ,  mais  avec  calme  .  réserve  ,  prudence  , 
réflexion,  il  nous  sauve  des  embûches  que 
nous  tend  notre  amour ,  il  nous  fait  éviter 
ees  écueils  que  Tamour  recouvre  de  fleurs; 
et,  nous  préservant  de  tout  regret  à  venir, 
éclaire  de  son  flambeau  inexorable  ces  ténè- 
bres au  milieu  (lesquelles  nous  marchons , 
et  que  notre  tendresse  épaissit  au  lieu  de  nous 
les  lendre  plus  claires.  Oui ,  Ladislas,  un  vé- 
ritable ami  ne  s'occupe  pas  uniquement  de 
notre  plaisir,  ni  de  notre  prospérité  mo- 
mentanée. Lui ,  il  va  plus  loin ,  il  creuse  l'ave- 
nir, il  a  soin  de  notre  honneur,  de  notre  ma- 
gnanime délicatesse,  et  il  sait  à  propos,  dé- 
chirant plus  d'un  voile,  nous  imposer  ces  sa- 
crifices indispensables  qu'une  vertu  sévère 
nous  demande ,  que  notre  faiblesse  élude  ou 
refuse,  et  que  l'amitié  plus  généreuse  déter- 
mine et  nous  impose. 
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— Assur(''mcnt,raniili(' produit  (Ii'lcls  effets, 
rc|)onclil  le  Puluiiais  ,  iotcrJil  d'uiiu  pciniuru 
fuite  a\cclanUie  xchénicnce.eldonl  lui,  de  son 
cùté,  dccouM'uit  si  peu  là-propos.  —  Assuié- 
nicnt  (poursuivit-il),  l'umitié  uustère,  héruî(|Uc 
et  chaste  nous  avertit  de  nos  fautes,  illumiau 
nos  erreurs,  nous  rend  eniin  tous  les  services 
que  lu  viens  de  rappeler  si  liabilcment  -,  mais 
ici  permets-moi  de  le  dire,  à  mon  tour,  qu'a- 
t-ellc  à  faire  iorsqu'Eudovie  m'aime,  que  je 
la  chéris,  et  que  depuis  trois  ans  passés  notre 
conduite  respcctiv*"  nous  est  tracée?  Penserais- 
tu  que,  me  rappelant  mes  lorU»  derniers,  ils 
dussent  suflire  à  m'empécher  d'épouser  ma 
cousine?  Ce  serait  un  arrêt  bien  rigoureux.  Si 
pourtant  c'est  ton  idée  !... 

—  Mon,  non  ;  Ladislas,  tu  le  trompes  au 
sens  à  donner  à  mes  paroles.  A  Dieu  ne  plaise 
que  je  voulusse  te  rendre  la  vlcLime  d'une 
grandeur  d'àme  exagérée  !  .Non,  en  rien  de  ce 
qui  me  frap|»e  aujourd'hui  je  ne  trouverais  de 
matière  légitime  à  le  combattre,  à  m'opposer  à 
ton  mariage.  Tu  aimes,  lu  es  ai. né.  Le  reste 
n'est  rien;  et,   couiiue  tu  le  dis,  c'est  k 


ta  conduite  prochaine  à  réparer  le  temps 
perdu.  Ainsi ,  je  n'ai  jusqu'ici  entendu  faire 
que  des  généralités,  propres  à  grossir  la  foule 
des  maximes  et  des  apophtegmes  de  morale 
qui  doivent  servir  de  règle  à  la  conduite  des 
bons  esprits.  Ne  t'en  alarme  point,  ne  me 
soupçonne  point  d'avoir  ces  pensées;  et  les 
choses  ne  changeant  aucunement  dans  l'état  où 
je  les  vois  ,  ne  te  tourmente  pas  de  mes  pa- 
roles qui ,  dans  celte  situation  précise,  ne  te 
concernent  absolument  pas. 

—  Eh  bien!  Gaëtano  ,  je  te  l'avoue,  j'avais 
bon  besoin  de  ces  dernières  paroles.  Je  ne  sais 
comment  celles  de  ton  allocution  précédente, 
paraissant  mystérieusement  dirigées  contre 
moi,  me  troublaient  au  plus  haut  point  pos- 
sible. Nouvel  Éole,  tu  déchaînais  une  affreuse 
tempête  dans  mon  cœur.  Ton  quos  ego  amical 
le  rassérène,  le  calme  et  lui  rend  sa  tranquil- 
lité première;  et  rien  ,  n'est-ce  pas,  ne  s'op- 
pose à  ce  que  tu  sois  encore  mon  ambassa- 
deur? 

Je  te  le  répète,  le  statu  quo,  pour  faire  de  la 
science  comme  toi ,  est  favorable  dans  tout 
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son  ensemble.  —  Tu  aimes  ot  c'est  là  le  point 
capital. 

—  Sans  doute;  car  si  je  n'étais  pas  aimé,  si 

la  princesse  en  préférait  un  autre Fou! 

dans  quelle  hypothèse  insensée  je  vais,  je  me 

précipite! C'est  toi  qui  me  portes  à  des 

suppositions  extravagantes  ! . . . . 

—  Repousse-les  ;  on  les  oublie  sans  peine 
quand  on  est  heureux.  Dis-moi  à  quelle  heure 
penses-tu  qu'il  sera  convenable  de  me  présen- 
ter en  ambassadeur? 

—  Mais  après  midi ,  vers  une  heure  au  plus 
tard.  Ludoxie  se  lève  plutôt  que  h-s  Parisien- 
nes; et,  d'ailleurs,  son  amour  lui  fera  com- 
prendre et  prrdonner  la  vivacité  impatiente  du 
mien. 

—  Allons  donc...  Va  pour  une  heure...  Mais 
où  porterai-je  la  réponse? 

—  Je  me  sens  incapable  de  l'attendre  ici . 
j'ai  besoin  de  mouvement  et  de  distractions  ; 
tu  vas  sortir  en  voiture  et  moi  à  pied;  je  suivrai 
les  boulevards  jusqucsà  la  porte  Saint-Denis, 
là  prenant  les  rues  de  Bourbon-Villeneuve, 
!Seuve-Soint-Eus;achc ,   des-Fossés-Montmar- 
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tre,  place  des  Victoires,  rue  Croix-cles-Petîls- 
Champs,  du  Coq-Sainl-Honoré,  le  Louvre,  j'au- 
rai dérobé  une  heure  à  peu  prés  ;  je  lâche- 
rai de  perdre  la  seconde  ,  et  tu  me  trouveras 
dans   la  dernière  travée  de  l' École-Italienne 

—  Pourquoi  pas  au  bout  du  monde...  mali- 
cieux ami...  mais  dans  la  première  de  TÉcole- 
Française,  et  devant  les  tableaux  placés  à  la 
droite  de  qui  entre  dans  la  grande  galerie. 

—  Soit. 

—  Tache  de  faire  un  travail  approfondi  sur 
les  Claude  Lorrain  ou  les  Lesucur. 

—  Pars  donc,  va  t'habillcr  pour  être  prêt 
ensuite;  tu  seras  en  retard. 

—  Il  n'est  pas  huit  heures  et  demie,  et  je  ne 
dois  m'en  aller  qu'à  midi. 

—  Tu  te  trompes. 

—  Vois  ta  pendule,  ta  montre,  la  mienne. 

—  Quel  siècle  va  s'écouler. 

—  Oui,  dans  les  angoisses  de  l'attente,  qui 
semble  donner  au  temps  ces  fers  que  la  jouis- 
sance change  en  ailes  si  rapides.  Alors  il  n'est 
plus  qu'un  éclair. 


XIT 


La  Déc03sité  d'an  ami. 


FToas  août  «Iforcont  en  Tito  dt 
cticulfr  loDt  Irt  coupi  dont  la  r.ir. 
loua  peut  noat  iltciadre,  •!  c'aM 
loojourK  par  un  imprévu  qu'elle  iino* 
(ra^pa  wu  nui»  seauan. 

KECUtll  Dk  1UXIHE>- 


C'était  Ladislas  ou  tout  au  moins  un  mes- 
sage par  lettres  venues  cie  sa  pari  ipie  la  prin- 
cesse Eudoxie  allendai*  ;  aussi  débule-l-on  par 
dire  au  noble  Kapolilain  qu'elle  était  sortie.  Il 
n'avait  pas  prévu  eet  obstacle,  et  le  Suisse,  d'a- 
près la  volonté  tl'un  double  >  apoléon  (car  à  Pa- 
ris, poilrque  le  bon  droit  réussisse,  il  faut  qu'il 
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paye  un  peu  plus  que  le  mauvais),  remilà  unva- 
letdepied  la  carte  de  ce  seigneur  avec  ces  mots 
au  crayon  :  Envoyé  plénipotentiaire  du  cousin 
de  votre  Altesse  et  mon  ami,  que  celui-là  porta 
en  toute  hâte  ;  deux  minutes  au  plus  tard  ,  il 
reparut  et  conduisit  le  prince  Sanseverino  dans 
la  même  pièce  où  la  veille  Eudoxie  avait  reçu 
son  amant  ;  des  dispositions  égales  étaient  pri- 
ses, les  femmes  de  la  princesse  occupaient  la 
portion  la  plus  vaste  des  salons ,  et  dans  la 
moins  étendue  Eudoxie  se  laissa  voir. 

Gaëtano  la  salua  et  reconnut  avec  surprise 
dans  l'ensemble  de  sa  personne,  non  pas  l'at- 
tente heureuse  d'un  bonheur  prévu,  mais  cette 
anxiété  pénible  et  douloureuse  môme  d'un 
cœur  qui  peut  tout  craindre  d'une  résolution 
redoutée,  et  ceci  le  confirma  dans  l'applaudisse* 
ment  qu'il  se  donnait  dé. à  pour  avoir  manœu- 
vré de  manière  à  devenir  l'inlermédiaire  néces- 
saire entre  Ladislaset  sa  cousine.  Celle-oi  le  sa- 
lua avec  froideur  et  lui  faisant  signe  de  se  pla- 
cer vis-à-vis  d'elle,  s'étala  de  manière  à  n'avoir 
pas  son  visage  tourné  vers  les  rayons  du  jour, 
prévision  de  mauvais  augure ,  se  dit  à  part  soi, 
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l'ambassadeur,  bien  qu'il  s'efforçât  de  ne  rien 
laisser  apercevoir  de  te  qui  pousserait  à  croire 
qu'il  avait  devine  les  intentions  de  l'ennemi... 
oui,  l'ennemi ,  pensa-l-il,  tant  il  lui  fui  im- 
possible de  se  persuader  que  celle  femme  dût 
être  charmée  de  l'ultimatum  qu'il  apportait. 
Cependant  le  silence  continuait  ;  il  ne  pouvait 
le  prolonger  davantage,  et  se  déterminant  à  le 
rompre  et  ù  l'ouvrir  au  point  capital 

—  Madame,  dit-il;  le  billet  de  visite  que 
la  nécessité  m'a  contraint  toul-à-i' heure  à  faire 
mettre  sous  vos  jeux,  a  dû  vous  apprendre  de 
quel  message  j'étais  chargea  vulre  éjr.ird  :  rem- 
plissant auprès  de  vous,  par  le  choix  de  mon 
meilleur  ami ,  une  commission  dont  je  m'ho- 
nore, surtout,  si  comme  je  l'espère,  elle  me 
procure  votre  amitié,  votre  eslinie  et  votre  re- 
connaissance. 

—  Je  suis,  prince  Sansevcrino,  disposée  à 
vous  entendre,  et  de  quehjue  f.ivon  que  je  vous 
reponde ,  soyez  persuade  que  je  vous  rendrai 
toujours  la  justice  qui  vous  est  due,  parce 
que  vous  le  méritez  si  bien... 

— Ah!  madame,  répliqua  l'Italien  rusé,  qu'il 


y  a  souvent  des  rôles  pénibles  à  jouer,  lorsque 
surtout  envers  une  personne  de  \otresexe,  on 
doit  forcément  la  blesser  par  l'offense  d'un 
refus  qui ,  quoi  que  souvent  très  motivé ,  n'en 
offense  pas  moins  une  âme  fiére  et  vaine. 

A  peine  Gaëtano  avait  prononcé  ces  mots, 
qu'il  fut  épouvanté  de  la  joie  incroyable  qui , 
étincelant  au  fond  des  yeux  de  la  princesse,  co- 
lora ses  joues  du  vermillon  de  la  prospérité, 
tandis  que  le  sourire  triomphal  parait  agréa- 
blement ses  lèvres  qui  s'ouvrirent  pour  dire 
en  même  temps  : 

—  Ainsi,  l'absence  aura  produit  sur  mon 
cousin  Ladislas  son  effet  ordinaire,  et  cet  amour 
solide  qu'il  me  témoignait  il  y  a  trois  ans... 

—  A  resté  le  même,  madame;  que  dis-je,  il 
n*a  fait  au  contraire  que  s'accroître,  que  mon- 
ter au  plus  haut  degré.  Suis-je  donc  si  habile 
dans  l'art  oratoire  qu'une  simple  ligure  de  rhé- 
torique employée  mal  à  propos  soit  venue  si 
cruellement  blesser  votre  esprit?  rassurez- 
vous,  princesse,  l'affront  de  l'oubli  ne  vous 
peut  atteindre,  il  ne  s'attaque  pas  à  vos  pareil- 
les; Ladislas  n'a  fait  que  vous  aimer  mieux, 
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et  si  lui-mômc  n'est  pas  ici  ponr  vous  l'affirmer, 
ne  vous  en  prenez  qu'à  l'excès  de  la  passion 
elle-même,  qui  a  reculé  devant  la  crainte  de 
n'avoir  pas  assez  d'éloquence  pour  parvenir  à 
bien  vous  peindre  l'excès  de  la  l'élicité. 

En  revenant  ainsi  sur  ce  qu'il  avait  d'abord 
laissé  conjecturer  avec  tant  de  plaisir  se(!ret 
par  Kudoxie ,  Gaëlano  se  donna  le  moyen  de 
lire  pleinement  dans  un  esprit  qui  se  flattait  de 
lui  échapper  et  d'envelopper  de  mystères  le 
sentiment  qu'il  avait  tant  d'intérêt  à  cacher  à 
autrui  ;  certes  ce  n'était  pas  de  la  joie  qu'é- 
prouvait la  princesse,  sa  physionomie  à  chacun 
de  ses  derniers  mots  effaçant  ce  qu'elle  avait 
laissé  échapper  de  contentement  et  d'ivresse, 
passait  par  une  pente  rapide  à  un  chagrin  pro- 
fond,.! un  découragement  complet. 

Un  moment  l'infortunée  avait  cru  à  la  dé- 
termination aveugle  de  Ladislas,  à  un  rejet  in- 
sensé qui  la  comblait  de  satisfaction  ,  égarée 
par  le  début  astucieux  du  Napolitain,  elle  s'é- 
tait crue  libre,  et  voilà  tout  à  coup  que  par  un 
sort  contraire  elle  retombait  dans  cet  abîme 
du  fond  duquel  une  erreur  l'avait  retirée  pré- 
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cipitammenl ;  pâle,  affaiblie,  frémissante,  elle 
abaissait  les  yeux  ,  pendant  que  ses  lèvres  vio- 
lacées étaient  agitées  par  un  tressaillement 
nerveux,  Gaëtano  voyait  tout  cela  et  poursui- 
vant, afin  de  n'avoir  rien  à  dire,  il  dit  : 

—  Oui,  madame,  mon  ami ,  bien  que  choisi 
par  vous  dès  votre  enfance,  bien  que  depuis 
trois  ans  il  fut  l'époux  de  votre  choix ,  n'est 
pas  assez  accoutumé  à  une  satisfaction  si  douce 
pour  s'en  contenter  ;  il  veut,  il  lui  faut  au-delà. 
De  votre  côté,  fidèle  à  votre  promesse,  cons- 
tante à  votre  amour,  l'avez  laissé  le  maître  de 
fixer  le  moment  de  votre  union  ;  il  ne  l'éloigné 
pas,  et  il  vous  prie,  en  vous  retirant  au  mo- 
nastère français  du  Sacré-Cœur,  de  vous  en- 
tendre avec  le  prince  Casimir,  cet  autre  modèle 
de  la  sincérité  à  ses  engagements,  pour  fixer  le 
jour  où  commenceront  les  démarches  judiciai- 
res propres  à  completter  le  divorce  devenu  si 
facile  par  vos  lois  polonaises.  Les  égards  qu'il 
vous  doit  ainsi  qu'à  son  frère  sont  entrés  pour 
beaucoup  dans  la  résolution  qu'il  a  pris  ce  ma- 
tin de  m'envoyer  ici  à  sa  place. 

Assurément,  le  prince  Sanseverino  aurait 
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pu  étendre  bien  davantage  son  discours  et  ses 
explications,  sans  craindre  que  l'un  fut  inter- 
rompu, et  les  autres  combattues  par  celle  qu'il 
anéantissait.  Jusquesàce  moment,  je  le  répète, 
une  de  ces  espérances  folles,'  de  celles  qui  sans 
aucun  fondement  trompent  le  condamné  à 
l'instant  fatal  où  il  subit  la  peine  capitale, 
avait  séduit  Eudoxie  en  lui  persuadant  que  La- 
dislas,  égaré  par  un  motif  imaginaire,  ne  per- 
sisterait pas  à  vouloir  être  son  époux.  La  veille 
même  encore,  lorsque  parmi  tant  de  rCtnords 
il  manifestait  tant  d'amour,  elle  s'était  mainte- 
nue dans  la  pensée  que  le  besoin  de  la  possé- 
der céderait  au  regret  que  lui  faisait  éprouver 
sa  vie  passée.  Maintenant  que  détrompée  sans 
retour  elle  se  voyait  enveloppée  dans  ce  rèl 
tissu  par  sa  faute,  à  peine  si  elle  se  rendait  à 
l'évidence  et  si  elle  s'abandonnait  à  la  puis- 
sance irrésistible  de  son  sort. 

Cependant,  accablée  par  la  réalité,  elle  per- 
sistait à  se  taire;  immobile  comme  une  statue 
de  pierre,  on  ne  lui  aurait  pas  supposé  le  sen- 
timent de  l'existence  si  le  passage  subit  et 
varié  du  blêmissement  à  une  rougeur  e.\trême 
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n'eul  donne  du  jeu  ;i  sa  j  hysionomic  et  prou- 
vé qu'elle  tlait  encore  en  vie  par  la  njoLilité 
de  ses  traits.  Gaëtano.  libre  alors  de  juger 
pleinement  de  ses  pensées,  de  toutes  ses  émo- 
tions, se  sentait  ému  de  pitié  pour  elle,  pour 
Cas  ni.'  et  même  pour  Ladislas.  La  faiblesse 
du  sexe  avait  donc  agi  selon  l'usage.  La  prin- 
cesse Opalinski,  semblable  aux  autres  femmes, 
était  inlidclo  à  un  amour  si  rarement  soIiJe, 
elle  aimait  à  celte  heure  non  son  amant,  chose 
vulgaire  et  commune,  mais  son  mari,  et  son 
mari  qui  l'é.ait  depuis  trois  années. 

{  Malgré  sa  vive  amitié  pour  Ladislas  et  la 
connaissance  non  incertaine  qu'il  avait  du  dé- 
sespoir que  tout  ceci  lui  causerait,  lui,  Gaëtano, 
se  félicitait  de  se  trouver  placé  entre  ces  trois 
personnes,  destinées  dorénavcnt  à  demeurer 
malheureuses,  surtout  si  elles  écoutaient  cette 
exagération  d'héroïsme  auquel  les  grandes 
âmes  s'abandonnent  sans  en  calculer  la  mar- 
che et  le  résultat.  11  lui  semblait  que  la  Provi- 
dence, en  pesant  avec  iaat  de  violence  sur  ces 
belles  âmes,  avait  voulu  que  par  lui  elles  pus- 


senl  rc'spiror  et  se  laisser  aller  à  une  destinée 
moins  péniblu. 

—  Oui,  pensail-il,  je  leur  servirai  d'iiiler- 
pK'lc,  je  serai  leur  centre,  je  les  améiierai  à 
des  explications  qu'elles  auraient  évilt-es,  et 
peul-cHre  en  ré«ullera-l-il  [)lus  de  bien  que  de 
mal.  Ladislas  a  devant  lui  dés  celle  heure  une 
nouvelle  route  tracée,  dans  laquelle  je  me 
llatte  de  le  conduire.  Oh!  hier,  que  je  fus  ha- 
bile de  soupçonner  ce  que  je  viens  d'éclaircit 
Cl  de  voir  en  plein  avec  une  lucidité  désespé- 
rante... Mais,  poursuivit-il  dans  ce  monologue 
muet,  je  n'ai  plus  rien  à  l'aire  ici  et  convient-il, 
que  par  ma  présence  et  mes  paroles  je  retourne 
le  poignard  dans  un  cœur  assez  douloureuse- 
ment percé? 

Assuré  donc  par  sa  délicatesse  intime  qu'il 
devait  s'éloigner  sans  retard,  il  se  leva  pour 
prendre  congé-,  mais  la  princesse  prévoyant  ce 
qu'il  allait  l'aire,  l'arrêta  d'un  geste  impétueux 
tandis  (jue  par  un  ell'ort  surluimain  elle  cher* 
chail  à  ramener  sur  ses  lèvres  pâlies  un  sou- 
rire à  l'expression  singulière  et  propre  à  glacer 
d'cifroi. 
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—  Pourquoi  partir,  prince,  avant  d'avoir  eu 
ma  réponse?  vous  direz  à  mon  cousin  que  tou- 
jours désireuse  de  son  bonheur  je  vais  exécuter 
ce  qu'il  me  demande  ;  trois  à  quatre  jours  ne 
seront  pas  écoulés,  que  du  consentement  de  son 
frère  je  me  serai  installée  dans  la  sainte  maison 
qu'il  me  désignera. 

Jusques-là,  Eudoxie  s'était  maintenue  dans 
une  sorte  de  tranquillité  énergique  propre  à 
faire  croire  à  un  homme  ordinaire  qu'elle  pen- 
sait ce  qu'elle  disait  ;  mais  à  ce  moment  arrivé, 
ce  courage  partiel  l'abandonnant,  elle  pour- 
suivit ceci  d'une  voix  faible  et  saccadée  : 

—  Ce  n'est  pas...  que  cet  acte  ne  cause  un 
scandale...  il  fera  un  éclat...  Que  va-t-on  dire 
de  moi,  et  comment  appuyer  ma  démarche?... 
La  réputation  du  prince  Opalinski  est  inatta- 
quable... que  deviendra  la  mienne!!! 

—  Ladislas  ne  se  possédera  pas  de  joie,  Ma- 
dame ,  quand  je  lui  apprendrai  ce  que  vous 
allez  faire.  Rien  ,  et  vous  me  le  prouvez  victo- 
rieusement, n'est  impossible  à  l'amour  vérita- 
ble, répartit  Gaëlano  qui  désirait  de  venir  au 
secours  de  cette  femme  en  l'exaspérant  et  en  la 
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oontraignant  à  descendis  par  h  force  de  l'é- 
cliafuudagc  ou  elle  i-lail  inoiiti'c,  alin  d»;  se  dé- 
fendre contre  ello-môme  ;  ce  fui  en  vain.  Il  y 
a,  je  le  répùle,  dans  le  grand  monde  un  lié- 
roïsMK*  fort  exagéré  qui  pousse  à  faire  au-delà 
de  ce  qu'on  peut  ou  de  ce  qu'on  veut.  Cnrles, 
Ludoxie  ne  voulait  plus  de  Ladislas  pour  son 
mari  ;  les  convenances  sociales  lui  interdi- 
saient aussi  la  démarche  qu'elle  tenterait,  et 
néanmoins  elle  allait  se  perdre  volontairement, 
et  tout  cela  pour  conserver  je  ne  sais  quel  d«>- 
corum  d'apparat,  et  où  rien,  n'était  naturel. 

—  Vous  avez  raison,  Monsieur,  qui  aime 
brave  tout ,  je  tarderai  peu  à  en  fournir  la 
preuve;  Ladislas  ne  se  sera  pas  trompe  dans 
son  attente,  je  l'épouserai;  je  le  lui  ai  promis, 
cela  sera...  Jlàlez  vous  de  lui  aller  porter  cette 
nouvelle...  Je  dois  toutefois  vous  dire,  pour 
que  vous  le  lui  répétiez,  que  dorénavant  je  lui 
interdis  ma  présence  et  que  je  ne  le  reverrai, 
et  surtout  ne  lui  parlerai  qu'après  avoir  cessé 

d'appartenir  à  sou  frère Ne  |)erdez  |>as  de 

temps...  sortez...  sortez...  Ali!  ah!! 

Elle  poussa  deux  cris  terribles  et  tomba 
il.  18 
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dans  dos  convulsions  nerveuses,  que  les  fem- 
mes accourues  à  su  preuiière  cxclamalion  eu- 
rent beaucoup  de  peine  à  contenir.  Le  prince 
Sanseverino,  désolé  d'avoir  provoqué  cet  éva- 
nouissement, se  hâta  de  sortir  de  la  salle,  et  au 
lieu  de  quitter  l'hôlel,  il  passa,  sans  se  faire 
annoncer,  chez  le  prince  Casimir;  il  connais- 
sait peu  les  lieux,  et  dans  le  trouble  où  il  était 
lui-même,  il  prit  par  une  porte  qu'il  crut  de- 
voir le  conduire  vers  l'endroit  où  il  voulait  al- 
ler, il  se  trompa  ;  il  traversa  de  petites  pièces, 
doux  ou  trois  couloirs  éclairés  et  obscurs.  Le 
dernier  qu'il  quitta,  en  soulevant  une  portière 
de  brocard  des  Indes,  le  fil  entrer  dans  une 
alcôveetlemitenprésenced'unacte  prêt  à  être 
commis ,  et  auquel  sans  doute  la  Providence 
voulait  qu'il  mit  obstacle. 

Oui  le  Ciel,  en  l'égarant,  l'avait  amené  dans 
la  chambre  de  Casimir,  et,  dans  une  partie 
sombre  et  dont  le  plancher  était  couvert  d'un 
de  ces  lapis  dont  ia  molle  épaisseur  étoulfait 
tout  bruit  en  protégeant  toute  marche  qu'elle 
ne  lai  se  pas  entendre;  en  dehors  de  l'alcôve, 
à  deux  ou  trois  pas  de  dislance,  était  une  table 
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olroitc  en  marqnnlleric  sur  laqui  Ile  il  \h  lPoi8 
Icltrcs.  L'i-\(-ulloncu  du  su  vue  lui  |)criiiil  d  oa 
lire  les  adresses  :  l'une  était  dcsii.iéc  ù  l;i 
grande  prieure,  comtesse  de  Mersbuch;  la  se- 
cuodc  à  la  princesse  l£udo\ie  Suliieska-Opu" 
iinska,  et  la  troisième  à  Ladi.sîas.  Debout  de- 
vant lu  table,  le  |m  incc  Caiiuiir  cliar^-cail  a\cc 
soin  un  pistolet. 

A  rcxprcssion  douloureuse  et  fjrocc  qui 
éclutail  sur  les  traits  du  grand  seigneur  polo- 
nais, au  rrétuisseiuonl  involontaire  de  tous  ses 
nieinbies,  au  rcyaid  Irislc  et  repentant  que 
celui-là  se  mit  à  adresser  à  un  crucilix  d'é- 
béne  appliqué  à  la  muraille,  (Jaetano  ne  put 
un  seul  instant  douter  du  projet  cruel  (|ui  al- 
lait être  acconq)li  devant  lui.  Déjà  larme  était 
prête;  déjà  une  main,  ferme  pourtant,  s'éle- 
\ait  à  la  liauleur  du  Iront,  loisquo  lui  se  jeta 
en  avant  et  son  appaiilioii  inattendue  causa 
une  telle  surprise  à  l'insensé  Opalinski  (jue  ce 
dernier,  pâlissant  plus  encore  s'il  était  possi- 
ble, raballil  rapidement  son  bras  et  posii  aussi 
vite  le  pistolet  sur  la  petite  table.  Lu  njcme 
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son  intention  par  trop  manifeste  : 

—  En  vérité,  prince  Gaelano,  vous  arrivez 
à  propos  pour  m'aider  à  essayer  ces  deux 
bijoux  que  je  veux  acheter,  nous  descendrons 
au  jardin  et  là... 

—  Ne  continuez  pas,  prince,  une  déception 
à  laquelle  je  ne  peux  être  pris...  Grand  Diec 
qu'alliez-vous  faire... 

—  Moi. 

—  Vous,  le  nierez-vous...  Oh!  non  sans 
doule...  entraîné  par  un  désespoir  irréfléchi... 

—  Eh  bien,  oui!  la  vie  désormais  me  doit 
être  odieuse,  que  ferais-je  seul  sur  la  terre, 
puisqu'il  faut  qu'un  autre  soit  heureux... 
Souifrirai-je  qu  un  divorce  sans  cause  appa- 
rente déshonore  ma  cousine  et  flétrisse  mon 
frère!  devrai-je  la  tontiaindre,  elle,  à  passer 
par  tous  les  affronts  d'un  divorce  qui  ne  laisse 
plus  la  vénération  par  où  il  passe...  Et  quelle 
funeste  route  à  suivre  pour  arriver  au  bonheur, 
tandis  que  ma  mort  volontaire  pare  à  tout, 
sauve  Eudoxiedu  mépris,  et  Ladisîas  du  b!â- 
m-^;  ils  îjùai-.rii'ai...  î-h  bi'.n,  i!»  se  réuniront 


27r 

onseniblo  pour  nie  plenror,  alors  cdto  union 
sans  cela  déhlionoranlo,  ilcNicnt  pure  léyilime 
et  naturelle...  Oh  !  prince,  jo  vous  en  supplie, 
ne  me  privez  i)as  de  donner  aux  êtres  qui  me 
sont  le  plus  chers  celte  dernière  et  si  puis- 
sante marque  de  mon  amour  fraternel. 

—  Plus  je  vous  vois  tous,  repartit  le  Napo- 
litain,  et  plus  vous  m'épouvantez  par  ce  de- 
lire  de  vertu  que  j'appelle  coupable.  Pensez- 
vous  que  Ladislas,  digne  de  vous  en  tout  point 
et  très  capable  de  vous  imiter,  si  vous  lui 
donnez  le  funeste  exemple  de  votre  mort  vou- 
dra vous  survivre.  Vivra-t-elle aussi  après  vous 
cette  femme  qui  trop  sensible  à  votre  mérite... 

—  Ah!  taisez-vous,  monsieur,  taisez-vous, 
ne  la  caloiunie/.  pas...  Non,  elle  aiujc  mou 
frère...  elle  le  doit. 

—  Cela  peut  être  et  néanmoins  elle  est  main- 
tenant anéantie  à  la  pensée  de  la  titlic  rude 
qui  lui  reste  à  remplir ,  je  la  quitte  et  l'ai  lais- 
sée mourante  dans  les  bras  de  ses  l'en)mes , 
et  vous  pour  achever  de  l'anéantir...  Monsieur, 
qui  m'avez  permis  de  vous  appeler  mon  ami, 
♦  epvenez   du    povirag»;,    promettez -moi   sur 
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détermination  fatale  ,  mais  de  ne  pas  l'accom- 
plir avant  de  m'avoir  revu  et  avant  que  je  ne 
vous  aie  apporté  la  réponse  à  une  lettre  dont 
je  m'empare,  et  que  je  vais  sans  plus  de  re- 
tard porter  à  sofi  adresse. 

Déjà  avant  d'avoir  prononcé  cette  dernière 
phrase,  la  main  de  Gaëlano  prévenant  celle  de 
Casimir  s'était  avancée  précipitamment  de  la 
table  et  y. avait  saisi  la  missive  à  l'adresse  ^e 
Ladisîas;  vainement  Casimir,  d'abord  par  un 
geste  plus  prompt  essaya  de  la  lui  ravir,  il 
ne  le  put,  Sanseverino  l'avait  prise,  et  sans 
plus  attendre  s'était  empressé  de  la  cacher 
dans  son  sein  et  se  reculant  de  deu\  pas,  il  dit  : 

—  \ous  ne  me  l'arracherez  qu'avec  la  vie. 

—  Que  voulez-vous  en  faire?  me  perdrcz- 
vous  pas  son  concours?  Forcercz-vous  mon 
frère  à  i|^  céder  sa  part  de  bonheur  terrestre, 
et  aurai-je  la  honte  de  lui  laisser  croire  que 
de  connivence  avec  vous  je  me  sers  de  ce 
moyen... 

—  Au  nom  du  ciel ,  prince ,  ne  vous  enfon» 
cez  point  dans  des  suppositions  indignes  de 


.  "v- 


279 

nos  trois  caractères;  j'ignore  encore  ce  que 
je  ferai  de  celle  lettre ,  que  la  lorlu ne  (celle 
fuis  j'ose  le  dire  heureuse  )  a  fait  passer  eo 
mon  pouvoir,  ainsi  n'en  préjugez  pas  l'eniploî 
et  ne  vous  on  servez  pas  contre  vous-même-, 
mais  tout  en  supposant  ce  (|ui  n'est  pas  encore 
dans  ma  pensée,  je  le  jure,  que  je  la  présen- 
tasse à  votre  frère,  irail-il,  lui  (jui  vous  aime 
tant ,  qjji  vous  connaît  si  bien ,  vous  supposer 
coupable  dune  trame  lâche  et  hideuse?  Quoi! 
lorsque  a\ec  l'épouvante  au  fond  démon  cœur, 
dans  mes  yeux  et  jusqu'en  ma  voiv,  je  lui 
conterai  l'horrible  acte  de  désespoir  tlonl  je 
viens  d'être  le  témoin  -,  il  verrait,  lui,  dans  mes 
propos  une  ruse  pour  vous  servir  et  pour  le 
perdre?  lui,  vous  et  moi  serions-nous  lombes 
si  bas  dans  son  espril...  Prince  ou  plutôt  mtm 
vertueux  ami ,  revenez  à  vous  et  écoutez-moi 
parler  sans  vous  laisser  aller  à  un  délire  natu- 
rel sans  doute,  mais  que  doit  vaincre  à  son 
tour  l'âme  qui  allait  immoler  son  amour,  sa 
gloire,  sa  part  d'éternel  avenir,  à  un  devoir 
mal  entendu  ,  à  une  générosité  exagérée. 
Le  prince  Sauseverioo  ici  s'arrêta  pendant 
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Un  moment  pour  tenir  conseil  en  lui-mômô 
et  pour  se  rendre  compte  de  ce  quil  allait 
faire,  son  honneur,  sa  vertu  ,  sa  délicatesse, 
tout  l'assurant  qu'il  ferait  bien  ,  il  s'approcha 
un  peu  plus  de  Casimir ,  encore  hors  de  soi 
et  qui  le  regardait  avec  des  yeux  scrutateurs, 
il  lui  prit  les  mains  et  les  pressant  avec  les 
siennes. 

—  Ladislas  ne  peut  plus  épouser  sa  cousine... 
Oh!  silence...  silence!  et  que  vos  émotions 
soient  domptéçs  ,  je  vous  le  redirai  cent  fois  : 
par  votre  volonté,  il  ne  le  peut  point  d'abord, 
parce  que  lui  croit  l'aimer,  et  que  l'aimàt-il; 
il  n'est  plus  digne  d'elle,  secondement  parce 
qu'elle  ne  l'aime  pas...  Taisez-vous  et  du 
calme...  Troisièmement  parce  qu'elle  en  aime 
un  autre...  allons,  Casimir,  domptez  votre 
emportement,  et  que  cet  autre  c'est  vous. . .  Oui , 
vous  qui  l'adorez  au  moins  autant. 

—  Monsieur...  monsieur,  balbutia  le  prince 
Opalinski  se  sentant  au  moment  d'expirer,  en 
conséquence  de  tout  ce  qui  s'élevait  en  lui,  et  des 
coups  impétueux  ft  presque  mortels  dont  Gaë« 
tano  venait  de  le  frapper  inslantancnicnt  :  trop 
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faible  pour  pouvoir  parler,  liors  il'état  même 
<le  se  soiileiiir  sans  appui,  Casimir  allait  choir, 
le  Napolitain  embrassanl  son  corps  avec  sis 
bras  le  traîna  el  le  porta  à  demi  vers  un  lit  de 
repos  voisin,  \'y  allongea  presque  el  se  tenant 
aupièj  de  lui  dans  l'altitude  de  la  plus  parfaite 
bienveillance;  il  épia  l'instant  où  sa  raison  se 
ranimerait  et  où  son  legard  se  rouvrirait  à  la 
lumière.  Ceci  larda  peu  ,  la  joie  est  plus  im- 
patiente que  le  cbagrin,  elle  a  besoin  d'ali- 
ments, il  faut  qu'on  lui  en  donne;  qu'on  lui 
fouinisse  sans  cesse  les  moyens  de  se  mani- 
fester,  d'éclater  au  dehors,  do  se  répandre 
enlin  el  surtout  d'être  partagée  :  le  malheur 
au  contraire  se  concentre,  s'enferme,  se  dc- 
rgbe  aux  regards  et  misanthrope  par  essence, 
voudrait  être  seul  à  se  lamenter  et  à  gémir. 

En  conséquence  de  celle  règle  constante  de 
la  nature,  les  yeux  de  Casimir  se  rouvrirent 
tôt  après,  el  se  montrèrent  noyés  clans  des  Ilots 
d'une  allégresse  radieuse  el  immodérée,  tant 
l'espoir  en  lui  était  devenu  de  la  croyance; 
mais  l'inquiétude  à  son  tour  agissant,  quelque 
chose  de  sombre  couvrit  celle  ligure  éUnce-. 
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lante  et  le  cloute  rentra  dans  son  cœur  épanoui. 
Gaëlano  s'apercevant  de  ces  mouvements  di- 
\ers,  n'abandonna  pas  la  parole,  et  bien  per- 
suadé que  le  prince  Opalinski  pouvait  ensemble 
l'ouïr  et  le  comprendre,  il  lui  dit,  continuant 
ce  qu'il  avait  si  heureusement  commencé  : 

—  Je  vous  avais  bien  recommandé  à  l'avance 
de  vous  vaincre,  de  vous  dompter  dans  toute 
votre  personne,  dans  le  cœur,  Fâine,  la  tête, 
l'esprit,  l'imagination.  Je  vous  aurais  Élfenagé 
plus  si  je  n'avais  eu  confiance  en  votre  énergie. 
Mon  ami,  revenez  à  vous-même,  écoutez-moi 
sans  naourir  d'allégresse!  Oui,  je  vous  l'affir- 
me, Ladislas  ne  peut  épouser  Eudoxie;  il  ne 
l'épousera  pas,  car  il  n'est  pas  aimé,  et  cette 
dame  vous  aime,  vous,  qui  tout-à-l'heure  alliez 
mourir  parce  que  vous  ne  pouviez  renoncer  à 
l'aimer  éperduement. 

—  Ah!  taisez-vous,  je  vous  le  demande  par 
le  sang,  la  vie,  la  mort  de  notre  Dieu.  Pour- 
quoi me  faire  subir  celte  horrible  ironie;  vous 
dcolarer  mon  ennemi  et  me  contraindre  à  vous 
combattre  jusqu'à  ce  que  trépas  suive. 

—  Eudoxie  vous  aime! 
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~-  Eocore. 

—  Aulunt  que  vous  l'aimez. 

—  El  vous  ne  cessez  pas,  et  vous  nio  bravei 
sans  pilié;  vous  vous  (ailes  une  saiisHiclion 
exécrable  de  me  torturer  par  un  bonheur  que 
voire  maii{;nilé  change  en  un  liorrible  sup- 
plice. 

—  Allons,  prince,  plus  d'exagération  ,  ou- 
vrez les  yeux  de  l'ànie,  croyez-moi...  Oui,  l'on 
vous  cliéril,el  dans  ce  momenl  votre  femme, 
dupe  cl  viclimt!  d  un  licroïsine  cgaltnicnt  exa- 
géré, est  en  piciieau  déses|Miir,  Ciiiil  d'une  ré- 
solution sublime  cl  [u'Ut-ètre  médite  la  mort 
pour  la  même  cause,  pour  celle  dont  je  viens 
de  Nousarrachei'.  La  nature  et  les  convenances 
ont  été  cette  lois  d  accord  -,  elles  ont  allumé  en 
vous  une  llanime  «pie  ^ous  cachiez  dès  votre 
adolesccnct',  (|uc  \otre  fcére  n'a  pu  deviniT,  et 
que,  dc|>uis  pi-u,  Vdlre  l'emmc  connaît.  Cessez 
de  v«us  en  délci^c  et  de  la  nier;  elle  existe, 
elle  vous  ix)sséde;  elle  esl  si  certaine,  que  je 
l'ai  lue  dans  le  long  récit  que  Ladislas  m'a  fjit, 
il  y  a  peu  jours  seulement,  de  votre  triple  his- 
toire. Jusqu'à  hier,  j'élais,  je  l'avoue,  trompé 
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encore,  je  la  supposais  partageant  en  entier  la 
passion,  maintenant  peu  convenable,  de  La- 
dilas;  mais  hier  une  lueur  pointa  au  milieu 
d'épaisses  ténèbres ,  elle  m'inspira  des  soup- 
çons que  ce  jour-ci  a  coniirmé  pleinement  ; 
non  seulement  vous  êtes  aimé  d'amour  par 
>olre  cousine ,  mais  en  outre  elle  connaît  la 
tendresse  que  vous  lui  vouez,  Quel  rôle  doré- 
navant ai-je  à  jouer?  Consentirai-je  à  vous 
perdre,  vous  d'abord,  par  une  résolution  vio- 
lente; la  princesse  Opalinski  par  un  crime  à 
votre  exemple  en  apprenant  votre  perle,  ou  par 
les  conséquences  d'une  douleur  qui  on  naîtrail; 
et  plus  lard  enfin,  Ladislas  dont  le  cœur  ne  ré- 
sisterait point  à  des  secousses  si  rudes  et  à  la 
disparulion  fatale  des  deux  personnes  qui  lui 
sont  si  précieuses  et  si  cliètes. 

Caëtano  s'attachait,  en  prolongeant  ainsi  son 
éclaircissement,  à  fournir  à  Casimir  les  moyens 
de  se  vaincre,  de  triompher  de  son  entraîne- 
ment et  de  surmonter  par  degré  l'heureuse 
faiblessB  dont  il  n'était  pas  tout  à  fait  le  mai- 
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h'c,  bien  que  déjà  il  coiiimcnçàl  à  la  compri- 
mer. 

—  Vous  t^los  un  magicien  habile  oti  jilulùl 

vous  êtes  un  anfjc  consolairur mais  non, 

lulin  muli'aisanl  (|ui  vous  diserlissez  de  mou 
délire,  disparaissez,  ou  bien  a\ouez-mui  que 
vous  NOUS  jouez  de  ma  l'ulie...  Quoi!  (îaëlano, 
permettez  quoje supprime  désormais  loul  céré- 
monial entre  nous.  Vous  ilattez-vous  de  rae 
faire  admettre  «jue  ma  cousine  m'aime. 

—  Oui,  car  cela  est. 

—  Oueje...  dois  l'aimer. 

—  Oui,  car  elle  vous  est  cli(ii"e  dès  votre  en- 
fance, et  que  vous  espérez  nie  cacher  votre 
amour  parce  que  vous  en  avez  fait  un  perpé- 
tuel sacrilice. 

—  Cela  est  impossible. 

—  Cela  est  accompli. 

—  J'aimerais 

—  Osercz-vous  me  nier  que  vous  aimez. 

—  Je  serais  aimé? 

—  Vous  l'élesl  Faut-il  le  répéter  cent  fois? 
Que  dis-je,  vous  le  savez  déjà, 

—  î»Iui!.-. 


—  Et  votre  vertu,  votre  tendresse  fi'atorne!le 
sans  égale  se  refuse  ;"i  en  coiivcnii'  dons  vous- 
même.  Casimir^  mon  ami ,  espérez  cl  laissez- 
moi  Lire. 

—  Gaëtano,  prenez-y  garde;  point  de  faus- 
ses démaiclies.  Frémissez  à  la  pensée  de  désu- 
nir trois  eœurs,  de  rendre  Ladislas  jaloux  ,  de 
le  pousser  à  me  haïr  et  à  mépriser  Eudoxie. 
"Vous  vous  êtes  trompé  ;  elle  sait  que  j'ai  pour 

elle  une aversion involontaire Oh! 

oui,  bien  involontaire,  mais  enfin  qui  existe 
de  son  cùlé  !  Elle  est  piquée,  elle  est  irritée 

de  mon  injustice et  vous  la  voyez  ,  pour 

m'en  punir,  presser  avec  impatience  le  jour  de 
notre  divorce. 

—  A  votre  tour,  Casimir,  pour  qui  me  pre- 
nez-vous? Ai-je  l'aveuglement  de  votre  frère? 
INe  m'a-t-il  pas  sulfi  de  son  récit  pour  que  je 
dévoilasse  votre  passion  secrète?  S'immole-t-on 
en  crainte  pour  autrui  des  murmures  d'une 
société  léméraireet  indiscrète»?  Depuis  quand, 
je  vous  prie,  est-on  désolé^w  mourante  lors- 
qu'un tiers  nous  vientannoncer  notre  prochain 
bonheur?  Est-ce  par  un  évanouissement  de 
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(Ic'scspoir  que  l'on  exprime  l'allégresse  de  l'à- 

iiK  ? Coupons  court  à  ceci.  Jur.z-inji  , 

p:ir  riioimour,  (|uo  vous  n'aimez  pus  d'uniuur 
Lu(lo\ic. 

—  Assurétiionl ,  je  le  jure 

—  Prince;  Upulinski,  preniz  garde  d'arri- 
ver à  la  Uclri.isure  par  la  ruule  do  lu  j»fné- 
rosilé. 

-^  Cher  cl  cruel  ami,  vous  êtes  injuste  et 
lyrannique. 

—  Soit  ;  je  serai  tout  ce  que  vous  voudrez. 
Mais  de  votre  part,  je  reviens  à  l'enga^^enient 
(jue  je  veuv  obtenir  de  vous.  Je  le  réitère,  je 
ne  vous  «piillerai  qu'après  avoir  reçu  votre 
j)romesse  d'attendre  que  je  revienne  avant  de 
vous  déterminer  à  mourir  en  houime  faible. 
Que  dis-je,  en  insensé  ! 

—  Moi,  mourir  ntuintenant  !  Le  pourrais-je, 
barbare,  qui  a>e/  lait  luire  le  bonheur  à  mes 
yeu\  !  Moi  ,  menlevor  la  vie  avant  il  avoir  en- 
tenlu  ma  cousine  dire l*ai\  ,  pai\ ,  misé- 
rable! Uù  l'égares-lu,  insensé!  Criminel,  tais- 
loi  ,  reviens  à  ton  piojel  !....  Gaëlano,  j  atteste 
DiEii,  la  Vierge,  les  Saints,  et  j'enjjage  ma  pa- 


rôle  de  vivre  volontairement  jusqu'à  Theui'é 
marquée  par  la  Providence  jîour  être  le  terme 

fatal  de  mes  jours. "Vous  voyez  si  je  me 

livre  à  vous Maintenant,  qu'allez-vous 

faire? 

—  Ne  vous  ai-je  pas  dit  que  je  n'en  savais 
rien?  Ladislas  m'attend  ,  et,  certes,  j'ai  sin- 
gulièrement prolongé  les  instants  cruels  de 
son  attente.  Il  m'avait  dépêché  vers  la  prin- 
cesse pour  qu'elle  lixât  ce  moment 

—  Ah!  le  malheureux  !  qu'il  doit  souffrir!... 
Eh  !  mon  Dieu ,  qu'irez-vous  lui  dire  ? 

—  La  vérité. 

—  Quoi  !  vous  lui  conterez  ! 

—  Tout. 

—  Le  pouvez- vous? 

—  Je  le  dois. 

—  Sera-t-il  en  position  de  vous  entendre? 

—  Il  est  homme  et  noble.  D'ailleurs,  à  qui 
la  faute? 

—  A  moi ,  Gaëtano,  à  moi. 

—  A  lui,  uniquement  à  lui.  Qu'est-il  venu 
faire  à  Paris  ?  Devait-il  s'y  abandonner  à  ses 
faiblesses?  La  voix  d'une  femme  sans  vertu  a- 
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t-elle  pu  l'f'garer  ainsi?  Ladislus  s'est  perdu 
volontairement  ;  il  doit  se  relever  et  prendre 
le  seul  |»arli  convenable.  Noblesse  obliok  ;  il  se 
ressouviendra  de  cet  adage. 

—  Que  je  vais  souffrir  pour  lui  !  I)evra-t-il 
d'ailleurs?.... 

—  Son  Ame  s'inspirera et  puis  sera-t-il 

dit  que,  dans  toutes  les  circonstances  de  sa  vie, 
il  demeurera  votre  inférieur?  Vous  lui  avez  tant 
de  fois  donné  l'evemple ,  iju  il  peut  bien  le 
suivre  quand  il  lui  reste  à  vous  récompenser 

de  tout  ce  que  vous'avez  fait  pour  lui Vous, 

Casimir,  allez  trouver  la  princesse,  aidez  à  la 
ramener  à  la  vie.  Moi ,  je  vais  travailler  à  vous 
la  conserver  à  tous  les  deux,  et  peut-être  à  tous 
les  trois. 

A  ces  mots,  le  prince  Sanscverino  embrassa 
Casimii-,  et  en  même  temps  lui  enleva,  sans 
que  celui-ci  le  vil,  à  tel  point  il  était  troublé, 
la  lettre  adressée  à  Ludoxie,  et  munie  de  ce 
titre,  et  de  celle  adressée  à  Ladislas  ,  il  s'éloi- 
gna rapidement  et  se  diiigea  vers  le  .Musée. 


1» 


Les  jeux  in  sort. 


I.a  blessure  la  plus  diinloureuse  qtil 
puisse  nous  élre  finie,  est  celle  <ieca- 
sioni'e  '' la  fnis  p.nr  la  Irehison  de  l'a> 
moiir  et  de  raniilté;  dcs-lurs,  il  ne 
nous  reste  ni  baume  pnur  la  f^u^rir,  ni 
icin  pour  verser  nus  liroieâ;  un  mâme 
coup  nous  a  tout  enlevé. 

uicllil  de  max:v.es. 


Tout  a  (les  bornes  dans  le  monde  et  la  pa- 
tience ,  colle  suilout  d'un  amant  n'est  |  as  fa- 
cile à  contenir  lorsqu'elle  est  dans  i'otlenle  de 
ce  qui  doit  iixer  le  bonheur  ou  le  malbcur  d'e 
la  vie,  dans  une  siuiation  commune.  Il  faut 
croire  que  la  splendeur  du  Musée  impérial, 
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rempli  alors  des  rlicfs-d'œuvrc  de  I  art  dis 
perses  anjoiirdliui  dans  toute  l'Europe,  aurait 
eu  assez  de  pouvoir  sur  LaJislas  pour  le  rete- 
nir et  l'altaclier  dans  lune  des  deuv  grandes 
di\islons  de  p(  inli.re  ou  de  sculpture,  les  seu- 
les visibles  alors;  mais  une  première  heure 
s'écoula,  et  son  messager  illustre  ne  paraissant 
pas,  ce  fut  avec  un  clVorl  incroyable  qu'il  put 
se  déterminer  à  soufl'rir  la  durée  de  la  deuxiè- 
me ;  celle-ci  avhi\ée,  aucune  considération 
humaine  ne  l'arréla  ,  même  celle  si  naturelle 
qu'en  cliang<>ant  (K-  lieu  il  Oleraità  son  ami 
les  moyens  de  lui  transmettre  !a  réponse  dont 
tudoxie  l'aurait  cliargé. 

Ne  pouvant  se  \:;iii(  rc,  il  se  rendit  directc- 
menlà  leur  liAtcl  commun,  rue  Biaulreillis, 
cù  il  s'imagina,  sans  motif  toutefois,  que 
GaC'lano  a«ri;it  étcleclicrclier,  comme  s'il  était 
probable  que  celui-là  eùl  oublié  l'endroit  de 
leur  rendiz-vous.  Le  conciirge,  les  divers  la- 
quais, n'avaient  pas  \u  leur  maître;  Ludiilus 
se  lit  conduire  dans  diverses  maisons,  et  tou- 
jours infruclueusemcnl  ;  il  «lia  plus  lard  au 
Palajs  du  Tribunal ,  nom  alois  imposé  a j  Pa- 
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lais-Royal ,  ci-devani  Égalité ,  en  explora  le 
jardin ,  les  galeries  ,  les  lieux  publics,  les  sou- 
terrains, il  aurait  trouvé  là  des  dislraclions, 
mais  il  voulait  son  ami  uniquement. 

Se  reprochant  son  impatience  excessive,  il 
retourna  au  Musée,  le  suisse  lui  annonça  que 
Gaêtano  venait  d'en  sortir,  en  faisant  savoir 
au  prince  Opalinski,  lui  dit-on  ,  qu'il  retour- 
nait au  palais  de  celui-ci.  Il  j  eut  assurément 
une  méprise  dans  cette  indication ,  Gaëlano  . 
avait  tenté  défaire  savoir  àLadislasque,  lassé 
de  le  poursuivre;  de  son  côté,  il  prenait  le 
parti  de  rentrer  dans  leur  hôtel  commun  ;  cette 
chose  toute  simple  fui  mal  dite  ou  mal  enten- 
due, le  valet  confondit  les  noms  et  les  lieux  et 
il  envoya  Ladislas  falaltuient  vers  celui  où 
•!  n'aurait  dû  rentrer  de  bitùî. 

Dès  que  le  prince  Ilaiien  l'avait  quitté,  Ca- 
simir instruit  par  lui  et  par  un  avis  que  lui  lii 
donner  la  jeune  Olège  Geneska,  de  l'état  in- 
quiétant dans  lequel  se  trouvait  Eudoxie ,  se 
j'enditavec  précipitation  vers  son  appartement, 
la  longue  conversation  qu'il  venait  de  soutenir 
avec  Gaëlano .  avait  laisst'  à  sa  cousine  le  loisir 
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nécessaire  à  revenir  à  la  vie  et  à  faii'o  disparaî- 
tre la  menace  de  tout  danger,  pâle  et  aiîuiblie 
pourtant,  incapable  de  se  lever,  soutenue  par 
l'excitation  dos  sels,  des  alcalis  qu'on  lui  avait 
prodigués,  elle  était  dans  le  paroxisnie  d'une 
lièvre  ardente,  à  peine  si  ses  esprits  étaient  li- 
bres et  si  sa  tôle  pouvait  juger  sainement. 

Le  bruit  que  lit  Casimir  en  entrant  dans  la 
cbambre  où  l'on  n'osa  l'annoncer  (il  l'avait  dé- 
fendu), attira  l'attention  d'Eudoxie-,  tout  à 
coup  elle  rougit,  ses  yeux  s'animèrent ,  et  sa 
main  avec  lenteur  lit  un  geste  comnio  pour 
repousser  son  mari  et  l'engager  à  se  retirer, 
lui ,  soit  qu'il  ne  se  fut  pas  aperçu  du  signe,  ou 
(ju  il  rinterprètàl  autrement,  loin  de  se  con- 
lormeià  l'injonction  pénible,  s'approcha  len- 
tement, il  y  avait  sur  ses  traits,  dans  son  re- 
gard et  dans  toute  sa  personne,  un  tel  ensemble 
de  chagrin  el  de  melaneolie  (|uc  sa  cousine  ne 
put  prendre  sur  elle  de  le  congédier  plus  im- 
périeusement,  il  vint  donc  pres(|ue  jusquesa 
ses  pieds  et  s'asseyant  aussi  sur  le  fauteuil 
qu'Olègc  quittait  à  son  aspect  en  s'éloignant 
aussi,  il  salua  sans  parler. 
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Peu  apr/is ,  se  reprochanl  son  silence,  il 
ouvrit  la  bouche  et  d'une  \oi\  si  cloufTée  qu'à 
peine  si  on  pouvait  l'entendre  ,  il  demanda  à 
Euduxic  des  nouvelles  de  sa  santé, 

—  Jamais  lui  fut-il  répondu  avec  elTort,  ja- 
mais elle  n"a  été  plus  heureuse  cl  plus  floris- 
sante, je  me  porte  à  merveille,  n'est-ce  pas 
un  jour  de  bonheur? 

C'étaient  les  tortures  de  lenfer  qui  vantaient 
ainsi  leur  folicilé. 

—  Mais,  ma  belle  cousine,  c'est  comme  moi, 
ma  joie  est  extrême  lorsque  je  pense  à  la  pros- 
périté que  vous  goûterez  sous  peu. 

—  Oh!  oui,  elle  sera  pure  cl  sans  nuage, 
elle  sera  longue  surtout,  je  vous  en  souhaite 
autant... 

—  Ne  la  partagcrai-je  pas...  de  loin,  il  est 
vrai  î 

—  De  loin,  certainement  de  loin...;  car 
enfin  si  le  pape,  faisant  la  paix  avec  Napoléon  , 
pouvait  achever  celle  gale:ie,  le  but  de  tous 
mes  souhaits...  et  si  les  (leurs  de  la  vallée  miscô 

en  serre Oh!  oui,  Ca:iJmir,  vous  et  moi 

nous  sommes  bien  heureux. 
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Le  croira-:-3n,  ce  fui  à  peine  si  le  prince 
Opaliiiski  i  cco;inul  du  délipc  dans  les  propos 
incolii'i-cnls  ,  (|ur  sa  cousiiio  venait  de  débiter 
(levant  lui;  elle  les  avait  prononcés  avec  uno 
telle  véhémence  el  un  aiiandon  si  déplorable  , 
que  malgré  son  chagrin  alFreux,  il  se  sentit 
ému  d'une  manière  plus  douloureuse  encore 
qu'il  n'uvuil  le  cœur  brisé,  il  regarda  avec 
compassion  cette  pauvre  femme  qui,  après  un 
instant  d'arrol,  poursuivit  son  discours  peu 
séant. 

—  Jo  suis  d'avis  que  l'on  doune  un  grand 
éclat  à  notre  divorce,  les  bonnes  ihoscs  sont 

sans J'ai  déjà  songé  à  ma  robedenooe 

Vous  savez  le  palais  d*^  glace  (jue  l'injpéralrice 

Anne  lit  construire  sur  la  Nevva,  en  1740 

Mon  amitié  oc  s'opposera  pas...  je  l'atteste, 
aux  ressources  que  vous  aurez...  dans  cet  é(|ui- 
valent  ;  mai»  enlin  cumiiie  nous  sommes  :i  lé- 
tranger  cl  que  les  fonds  vous  man(|uenl,  voici 
(  poursuivit-elle  en  tirant  de  son  sein  une  let- 
tre non  cachelleo  des  billets  do  la  banque  d'An- 
gleterre).... 

Casimir  machinalement  a\ait  tendu  la  main . 
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pris  le  papier,  et  au  regard  rapide  que  déjà  il 
y  avait  jeté;  il  venait  de  reconnaître  à  sa  stupé- 
faetion  terrifiante,  la  déclaration  qu'à  cette 
époque  où  il  avait  cru  la  mort  prochaine.  Il 
s'était  déterminé  à  écrire  pour  qu'elle  lui  ser- 
vît près  d'Eudoxie  de  testament  de  mort;  la  il 
lui  avoait  ses  feintes,  son  amour,  ses  sacrifi- 
ces. . .  et  il  croyait  cet  acte  ou  perdu  dans  son 
secrétaire  ,  ou  peut-être  anéanti ,  et  il  le  ren- 
contrait dans  les  mains  d'Eudoxie,  ainsi  par 
lui,  Eudoxie  depuis  long-temps  n'était  plus  la 
dupe  de  son  indifférence  prétendue,  et  elle 
savait  donc  son  amour  aussi  bien  que  lui ,  ter- 
rassé, stupéfié  de  cette  découverte,  il  se  flattait 
pourtant  que  l'état  momentané  d'hallucination 
de  la  princesse  ,  lui  permettrait  défaire  dispa- 
raître cet  écrit  malencontreux  et  accusateur, 
déjà  même  repliant  la  lellre  ,  il  la  mettait  dans 
son  sein,  lorsque  lout-à-coup  et  telle  qu'un 
spectre  par  la  pâleur  épouvantable  et  la  fixité 
de  son  regard.  Eudoxie  se  dressa  devant  lui, 
les  cheveux  hérissés,  les  traits  renversés,  labou- 
chc  contractée,  les  lèvres  violettes,  elle  poussa 
un  cri  horrible  et  avançant  les  raains. 
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—  Ail!...  ;ili  !...  I:i  vie,  s'érria-l-clli.',  U 
vie...  renilez-iiioi  la  \ic  ou  achevez  de  me  la 
ravir  en  iirenlexaiil  un  Irésoi  (|ue  je  doisdéro- 
Ler  au  jour,  à  l.adisliiN  el  à  Ititii  uu"^nie. 

Ces  paroles  ne  purent  la  soutenir  davantage 
dans  cet  étal  de  surexcitation  elle  retomba 
sur  sou  fauteuil,  ferma  les  yeux  et  se  mil  à 
pleurer  abondamment.  Oléf^e  fieneska  el  ses 
femmes  accouraienl ,  un  cominandemenl  muet 
puis  impérieux  du  prince  leur  onjoignilà  tous 
de  se  retirer,  aucun,  aucune  n'osa  le  contre- 
dire, à  tel  point  la  llamme  deson  regard  leur 
en  imposa,  et  tous,  étonnés  d'une  scène  si 
nouvelle  et  que  pas  la  moindre  dispute  anté- 
rieure ne  légiliniail,  se  retirèrent  allant  en 
commun  conjecturer,  .selon  l'usage,  les  cau- 
ses de  cet  événement  si  particulier. 

Dès  «jue  Olège ,  sortie  la  dernière ,  eu{  re- 
fermé la  porte  cl  «jue  le  prince  fut  certain 
d'être  .seul  dans  cette  partie  de  la  maison,  il 
se  précipita  aux  genoux  d'Iiudoxie,  el  pour  la 
première  fois,  depuis  le  jour  de  leur  mariage, 
il  osa  la  serrer  dans  ses  bras.  La  puissance  de 
l'amour  a  de:>  muincnts  de  triomphe  terrible 
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auxquels  il  l'cmporle  ,  en  dépit  des  efforts  ré- 
unis de  la  raison  et  de  la  vertu,  passages  ora- 
geux dans  notre  existence,  tempêtes  entraî- 
nantes et  pente  douce  sur  hupielle  on  glisse 
sans  vouloir,  sans  pouvoir  chercher  à  se  retenir. 

Ce  fût  ce  (]ui  arriva  dans  cette  circonstance, 
Eudoxie  revenue  à  elle  dés  que  la  lettre  im- 
portante était  passée  de  ses  mains  à  celles  de 
Casimir,  ne  songea  pas  à  tout  ce  dont  elle  se 
serait  souvenue  en  toute  autre  époque;  il  y  a 
un  tel  enivrement  de  félicité  dans  le  charme 
d'un  aveu  réciproque  ({u'il  fut  impossible  à 
cette  âme  chaste  et  forte  de  se  refuser  au  bon- 
heur trompeur  cl  rapide  de  laisser  Casimir 
jouir  de  la  double  certitude  qu'il  était  aimé  et 
qu'elle  de  son  côté  connaissait  amplement  son 
amour. 

Lui,  non  mcins  ébloui,  non  moins  trans- 
porté, saisissant  avec  violence  le  beau  corps 
dont  il  ne  s'était  jamais  rapproché  ainsi ,  con- 
traignait la  tète  d' Eudoxie  à  se  pencher  vers  la 
siçnn.Q,  et,  sans  atteindre  à  la  satisfaction  vo- 
lupluQuse  d'yiri  baiser  incendiaire ,  il  s'éui- 
rait  lu;  aussi  du  ^ulH«  brûlant   que  jetait, 
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sur  SCS  lèvres  et  sur  son  vîsapc  ,  la  poitrine  cn- 
flaninuc  de  la  f.'inme  \«Tilablcrncnl  alors 
devenue  sa  maîtresse,  cl  dans  celle  (wsilijn  de 
conlenlement  parfait  et  do  délire  cjleslc,  il 
s'écriait  : 

—  Il  est  (Inné  vrai,  lant  de  félicité suMime 
m'est  accordée  ;  (iiioi ,  j.-  possède  ce  que  je 
n'osais  nu^mc  pas  espérer!..  Quoi,  ce  cœur 
noble  possède  mon  secret,  il  ne  me  reproclie 
plus  mon  indiir-rence  f.  inle:..  Il  s;> il  combien 
JL'It  chéris  et  surtout  depuis  cond)ien  de  lemps 
je  l'adore!..  Non.  Kudoxie.  je  ne  veu\  plus 
mourir,  j'ai  besoin  absolument  (levi\re,  ne 
scrail-cc  <|ue  pour  |)enser  a  mon  boidieur  ca- 
ché ,  que  pour  le  gotller  dans  tous  ses  m  vslères 
cl  pour  ne  m'en  séparer,  cnlin,  que  le  plus 
lard  qu'il  se  pourra...  Oh!  créature  céleste, 
est-il  possible  que  tu  aies  pu  douter  de  mon 
amour  un  seul  instant!  (|iii-  lu  aies  pu  croire 
à  ma  f.inle  indilVér<'nce;  si  j'eusse  pu  te  con- 
naître sans  l'appréi  ier,  et  l'apprécier  sans  être 
ton  amant ,  qu'aunls-je  donc  été  !...  Ah  !  j'en 
rougirais  !..  Quedis-je?où  m'eoqwrte  ma  folie, 
quand  je  vais  le  perdre  !  dois-je  le  parler  d'à- 
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mour  ?  ne  vaul-il  pas  mieux  que  nous  nous  sé- 
parions à  jamais?...  Mous  séparer!.,  cela  ne 
sera  pas ,  cela  ne  peut  pas  être. 

Euiloxie,  d'abord  f'garée  par  la  véhémence 
de  sa  passion  ,  heureuse  et  tout  à  la  fois  hon- 
teuse de  la  découverte  que  Casimir  venait  de 
faire,  penchait  de  plus  en  plus  sa  tète  sur  son 
sein ,  comme  pour  y  dérober  la  vue  de  sa  faute; 
un  pourpre  étincelant,  pointillé  et  fiévreux, 
tachetait  ses  joues  ardentes  ;  des  larmes  étaient 
également  taries  dans  ses  yeux  étincelants,  son 
palais  était  desséché  et  des  toux  rauques 
s'en  échappaient  à  peine...  Quelques  minutes 
s'écoulèrent  ainsi  sans  que  ni  l'un  ni  l'autre 
songeât  à  changer  de  position,  sans  qu'ils  prê- 
tassent l'oreille  à  tout  son  étranger,  sans  que 
la  peur  d'un  autre  péril  put  les  troubler  aucu- 
nement; enfin,  ils  se  perpétuaient  dans  cet 
anéantissement  délicieux,  sorte  de  chaos  animé 
et  où  s'égare  un  couple  véritablement  enflam- 
mé; Casimir  parlant  toujours  par  enivrement 
d'amour  et  Eudoxie  se  taisant  par  une  volonté 
pareille,  mais  enfin,  par  degré,  cessant  d'être 
moins  égarés. 

—  Cessez,  Casimir ,   cessez,  dit-elle  ,  de  me 
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(kst's.|)ticrcltrajoulLr  ù  in;i  douleur;  (|ue  puis- 
jo  \ous  dire  oncuic  ?  (  nniniciit  cliati^cr 
I  liiilcNibililé  do  noire  soil  ?  Oui  ,  jr  suis 
depuis  (Itju\  ans,i)eul-<ilre  (pie  nous  ui  aiuiez, 
el  eetle  lellre  funeste  [clic  lui  coula  counncut 
clic  l  avait  eue)  ne  m'atiur  Irop  aj>pris  ce  (pie 
je  sa\ai.s  déjà  el  m  <pie  niun  cijuur  m'avail  dit 
a  la\anee,  mais  si  l'un  el  l'aulre  avons  éléeni- 
pnrUs  par  nos  sens,  revenons  au  devoir  «jui 
nous  commande,  el  cessons  de  nous  abandon- 
ner ù  une  erreur  donl  lu  perpéiuilé  (l.vi.n- 
druil  une  faulu. 

—  Je  ne  le  sais  (pje  trop,  r.iidoxie,  tu  ne 
peuv  ùlre  à  moi  ;  nous  avons  si  lalalemenl  di- 
rij;é  noire  divslinée  (pi'elle  nous  emporle  nial- 
{^re  nos  ellorls,  ei^'dons-lui,  puis(prelle  nous 
commande  ,  mais  (pmitprelie  rass<.'  el  quoi- 
ipi'il  nou>  atMenne  ,  je  tejur»d('  le  conser- 
ver un  éternel  amoin-. 

Les  paroles  prceedenles  <|ue  la  princesse 
venait  de  prononcer,  la  réponse  faite  par  Ca- 
simir en  consé(iuence  de  leur  faule  el  de  leur 
faiblesse  rL'ciprotjue ,  n'avaient  été  dites  que 
1res •  bas  el  eux  seuls  |)ouvaienl  les  entendre, 
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mais  Casimir  on  fmissanl  sa  réplique ,  cicva  la 
voi\  de  manière  à  ce  qu'elle  pût  rcicnlir  au 
loin...  Que  devinrent-ils  tous  les  deux  loi-s- 
qn'à  ce  moment  solennel  la  porte  ayant  déjà 
été  ouverte  sans  qu'ils  eussent  ouï  le  bruit  du 
battant,  ils  virent  la  portière  se  soulever,  la 
(igure  courroucée  deLadislas  leur  apparaître, 
et  sa  bouche,  comme  il  fuyait,  leur  jota,  en 
murmure  de  tonnerre  foudroyant,  des  j^aroîes 
menaçantes. 

€  Qui  de  nous  est  le  plus  liiche  et  le  plus 
«  traître,  couple  infâme!  Qui  de  nous  trois 
«   niéiitc  mi    :x  le  mépris  public?  " 

Me  pouvant  rencontrer  en  aucun  lieu  Gaë- 
tano  qui  semblait  devenir  in vi.>il)le,  Lad islasiinit 
par  se  ligurer  (ju'unc  cause  imprévue  mais  do- 
minante le  retenait  à  lliôlel  Opalin^ki;  dès 
que  cette  crd]^T.ncc  se  fut  inculpée  dans  sa 
têle;  il  ne  balança  pas  sur  ce  qui  lui  restait  à 
fiiire,  et  il  se  détermina  à  dierclier  le  piincc 
Sansevcrino  chez  son  fièrc  Casimir;  il  y  va 
donc,  le  suisse  lui  livre  naturellement  le  pa's. 
sage,  il  par.ient  dans  le  vestibule,  aucun  valet 
ne  vient  à  sa  rencontre  ;  il  s'en  occupe  peu  ,  il 
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poursuit  saroiHo,  monte  l'escalier  et  troavc 
\i(lu  (lt>  ^'ens  les  anlicliambrcs  cl  K'S  salons  de 
son  fiére. 

(iciail  au  nionient  ou  les  cris  d'KudoxIc 
avant  .illlcé  ses  femmes ,  et  Casimir  a\ant 
ic'n>()\f  eelles-ri ,  un  di'-nion  de  ruriosilé  et 
un  besoin  firnélique  de  conjectures  avaient 
réuni  dans  le  commun  la  haute  domesticité  de 
riiôlel  0|ialin'ki,  de  manière  à  le  laisser,  in- 
térieurement, dans  une  solitude  complctlc. 
I.a(li>!as  étonné  de  ne  voir  personne  ,  inquiété 
niénie  de  cette  absence  peu  naturelle,  et  la 
condjinant  :ivee  len^tard  r\traordinaircdeGaê- 
tano,  sou[M;<mne  des  tiiulbeursijiril  nedevine 
pas,  et,  poussé  alors  par  une  main  funeste  non 
moins  (|u'iirésistiMe  ,  est  entraîné  fatalement 
vers  le  salon  d'Iùuduvie;  surpris  de  sa  har- 
diesse et ,  d'une  autre  part,  pensant  que  sa  cou- 
sine ne  peut  lui  en  vouloir  de  ce  (|u'il  aurait 
osé  après  (pi  il  lui  a  ilépiVlu-  son  ami  ,  il  ou- 
vre une  (Kirle  ,  va  soulever  en  entier  une  por- 
tiè.e,  liirsipi'a  II  avers  une  ouverture  f»rnnjc 
par  la  sépar-a:ion  des  dcu\  pentes  il  voit...  le 
tableau  saisissant  d'Eudoxîc  assise,  cl  de  Casi- 
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mlr  à  genoux  devant  elle  et  la  serrant  dans 
ses  bras  ;  elle  loin  de  se  convaincre  se  laisse 
faire,  et  bien  loin  de  montrer  du  courroux  le 
regarde  avec  tendresse,  puis  ensuit<î  elle 
lui  parie  mais  à  \oix  basse  et  point  avec  un 
accent  de  mépris  et  de  colère.  Les  mots  qu'elle 
prononce  «jue  la  faiblesse  de  la  voix  et  la  dis- 
lance ne  lui  permettent  pas  d'entendre,  doi- 
vent être  doux  et  consolants  s'il  en  juge  à 
laspecl  de  la  physionomie  qui  se  montre  tou- 
jours d'accord  avec  ce  qu'on  dit.  Casimir  à  son 
tour,  répond  celui-là,  ne  lui  laisse  pas  voir 
son  visage,  mais  c'est  aussi  avec  amour  qu'il 
doit  s'exprimer,  car  les  traits  d'Eudoxie  con- 
servent leur  expression  passionnée. 

Que  devenait  Ladislas  pendant  ce  temps  ! 
quel  voile  était  spontanément  arraché  de  ses 
jeux!  quelle  fureur  croissante!  quelle  indigna- 
tion justifiée,  en  apparence,  par  ce  qu'il  luiétait 
permis  de  voir,  s'éle\ait  en  lui ,  en  l'animant , 
en  l'excitant  à  la  haine  et  à  la  vengeance  !  Le 
malheureux  n'était  plus  à  lui-même;  il  se  se- 
rait assurément  rué  contre  son  frère,  il  l'aurait 
frappé  de  mort,  si  dans  ce  moment  afireux 
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il  eûlporté  une  épée. . . .  elle  lui  manquait.  Velu 
en  simplecoslume bourgeois el  dumalifi,  quoi- 
quesous  r('ni|)iieonporlàl|jrt'S(|uc  perpétuelle- 
ment riiabilliahillc,  il  n'avait  aucunearme,  pas 
mùnu;  un  couteau  vulgaire  ;  aussi ,  dut-il  dé- 
vorer sa  haine  et  patienter.  H  s'irritait  encore, 
lorsque  Casimir,  s'élevant  à  un  ton  plus  liaut, 
débita  la  dernière  phrase  «juc  nous  avons  rap- 
portée tout  à  l'heure  :  Quoiqu'il  advienne  ,  je 
te  jure  de  te  conserver  uu  éternel  amour. 

\  ces  nu)ts,(iue  Ladislas  crut  trop  .signili- 
catifs,  exaspéré,  hors  de  lui,  ne  demandant 
conseil  qu  à  la  rage,  d!uiieorri'iist!  aussi  crimi- 
nelle, retenu  d  un  autre  côté  par  un  reste  d'af- 
fection pour  une  femme  coupable,  il  voulut 
lui  éviter  l'aspect  d  une  (|uen'lle  fraleinelle. 
Poussé  à  ses  (h-rniers  égarements,  et  se  pro- 
mettant, lui,  de  tirer  un  cli.Uiment  écla- 
tant d  une  perlidie  pareille,  il  se  contenta  d'a- 
ehcver,  d'entr'ouvrir  la  portière, et  proféra  avec 
l'accent  du  désespoir  et  de  1  injure  mortelle, 
les  paroles  que  nous  avons  rapportées.  En- 
suite, sans  plus  attendre,  sans  s'occuper  delà 
stupéfaction  d'Eudo.vie  et  de  Casimir,  il  s'é- 
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lança  hors  du  palais  avec  une  promptitude  in- 
sensée ,  et,  parvenu  dans  la  rue,  s'éloigna 
d'une  course  non  moins  rapide  cl  non  moins' 
forcenée. 

11  erra  long-temps  au  hasard  ,  emporté  par 
la  folie  toujours  croissante  qui  le  dominait. 
Les  passants  curieux  niaisement,  selon  que 
l'est  de  naissance  le  Parisien,  et  comme  le  de- 
vient forcément  en  vingt-quatre  heures  tout 
étranger  qui  a  respiré  l'air  de  Paiis,  s'arrê- 
taient étonnés  do  sa  démarche  précipitée,  de  sa 
mine  furieuse  et  renversée  ,  des  mots  sans 
suite  qi'i  lui  échappaient,  de  ses  gestes  égale- 
ment désordonnés.  Il  se  parlait  à  lui-même, 
il  adressait  des  reproches  sanglants  à  son  frère 
et  à  la  princesse.  La  Providence  seule  rcnrjiè- 
chait  de  se  tuer,  en  allant  heurter  les  chevaux, 
les  voitures  et  les  charrettes. 

Ainsi ,  il  avait  parcouru  la  moitié  de  Paris. 
La  nuit  approchait,  cl  sa  monomanic  momenta- 
née ne  l'iibandonnail  pas-,  peut  cire  que,  b 
dominant  au  contraire  de  plus  en  plus,  elle 
l'aurait  poussé  vers  quel(|ue  acte  déplorable  et 
délinilif.  Déjà  peut-être,  et  dans  un  dessein  dan- 
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pf  rcu\,  il  se  rapprochait  (le  la  Soino  (|u'il  avait 
lVan(  h.Q  iJ»ja  (leu\  fjis  depuis  ce  <|ui  ulliimait 
cil  lui  une  telle  colère,  lois(|u'en  descendaul  la 
ruedu  l!ac  il  fulaperçu  parle  inar(|ui^de  Luce* 
rone.  Ce  siigneur  renlniil  clicï  lui  à  piid,  au 
iiioineiit  0^1  il  vil  venir  un  lionmie  éperdu 
que  siiixuienl  plusieurs enfanis  eldcuvuu  Ircii 
mu>-ards  qui  riaient  d»?  son  infjrluno. 

Ce  sp«(  tac!e  arrêta  k'  manjuis,  pr»il  à  fran- 
chir lu  seuil  de  son  hriel.  A  quel  digrésclevu 
sa  surprise  lorsqu'il  reconnut,  dans  tctie  ma- 
nière dinsmsé,  le  prince  Ladi  las  Opalins- 
ki  !....  A  a  tic  vue  tliange,  recunnaissant  qi  c, 
puur  ii'abandonntir  à  un  l'gareaieut  paieil ,  il 
f.illail  être' sous  l'i  uipire  d'une  obsession  irré- 
sistible) lui  ne  ba!an(;a  pas  sur  ce  qu  il  devait 
f  ire;  il  s'avança  de  deux  pas  du  l'ulunais  qui 
r.Q  le  voyait  point  et,  l'an'éiant  par  le  bras,  lut 
dit  aussiiOl  : 

—  Je  m'estime  heureux,  moasieur,  de  ren- 
trer chez  moi  à  1  iuure  précisément  où  vous 
venez  me  ùirc  visite.  EulroQS ,  j'aurai  le 
bonliL'ur  de  vous  y  recevoir. 

Il  dit,  Cl  eiiliu.'r.ant  a\ec  lui  LaJislas  qui 
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ne  lui  oppose  aucune  résistance,  et  qui  le  suit 
avecla  douceur  d'un  agneau;  il  le  fait  entrer 
chez  lui,  le  dérobant  à  la  curiosité  solte  et 
odieuse  de  ceux  qui  prenaient  plaisir  à  son 
désespoir  insensé,  sans  que  pasuneût  la  charité 
\ulgaire  de  le  secourir  lorsqu'il  en  avait  tant 
besoin.  Ladislas  le  reconnut  à  son  tour  et  se 
laissa  conduire  paisiblement  dans  la  chambre 
à  coucher  du  marquis.  Là ,  vaincu  par  la  fa- 
ligue  de  la  journée  et  son  exaspération  tou- 
jours croissante,  il  s'assit  accablé  sur  le  pre- 
mier siège  qui  lui  fut  offert  ;  et ,  sans  revenir 
complètement  à  la  raison  ,  ses  larmes  d'abord 
coulèrent  en  abondance,  et  puis  il  se  prêta  à 
une  conversation  qui,  certes,  étonna  son  hôte 
dans  ce  qu'elle  lui  fit  connaître  plus  tard.  Ce- 
lui-ci craignant  de  l'interroger,  ne  lui  di- 
sait que  des  choses  indifférentes.  Ladislas  , 
comme  tous  les  monomanes  ,  souffrant  d'être 
écarté  du  sujet  unique  et  iléchirant  qui  le  tor- 
turait en  son  coeur,  fut  le  premier,  par  ses  pa- 
roles imprudentes,  à  expliquer  ce  qui  se  passait 
en  lui. 

—  Que  vous  semblerait-il ,  marquis,  d'une 
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fomme  abominable  et  d'un....  ami  plus  cri- 
minel encore,  (|ui  .seraient  descendu  devant 
vous  au  comble  des  forfaits?  De  quel  clià- 
limcnt  voudricz-vous  frapper  le  complice  in- 
fAmc? 

Il  est  rare  (|ue  les  paroles  d'autrui,  lors- 
(|u  il  nous  les  adresse,  ne  nous  paraissent  pas 
d'abord diiigées  contre  nous,  lorsque  surtout 
flans  notre  conduite  nous  ne  sommes  pas  sans 
(|uel(|uc  reproche  en>ers  lui.  Le  cas  eut  lieu 
ici  ;  et  ,  dans  ce  moment ,  le  niar(|uis  Je  Lu- 
ceronc  clieicliait  à  s'ancrer  tians  l'esprit  de 
madame  de  Maurant  ,  quand  encore  il  pouvait 
croire  que  Ladislas  n'en  était  pas  sorti.  Volon- 
tairement aussi  alla-t-il,  de  prime-abord,  s'i- 
maginer que  c'était  lui  et  elle  qui  étaient  de- 
signés par  ces  épithètes  peu  llatteuses.  >'atu- 
rellenienl  brave,  il  allait  les  prcndieen  honniie 
dlioiiMeur;  un  peu  de  rellexion  le  di-|rompa. 
I.iidisias  do\ait-il  donner  tant  d  ini|i(irtance  à 
un  amour  si  léger?  et  que  lui  inqtorlail ,  au 
fond,  (pie  celte  dame  (Mil  un  galant,  ou  deu\, 
ou  trois  au-delà  de  cetle  duii/aine  d'adorateurs 
doulonla  Nov;ii(  Miixie  |k  rpeluellemeiit,  D'aiU 


leurs,  r!cn  dans  la  personne  du  Polonais  ne 
l'avertissait  (|u'i(  devait  s'effaroucher  d'un  pa- 
reil propos.  Aussi,  loin  de  se  fâcher  à  froid, 
en  homme  de  bonne  compagnie,  il  se  contenta 
de  répondre  qu'avant  de  s'exprimer  convena- 
blement sur  les  questions  qui  lui  étaient  adres- 
sées, un  plus  ample  iofornic  devenait  néces- 
saire, et  (pi' il  pria'l  leche\a!ier  Opalinski  de 
vouloir  bien  lui  cc'aircir  ce  qu'il  enveloppait 
jusque  là  de  généralités  trop  incertaines. 


XVf 


Le  désespoir  saos  bornes. 


Qund  II  ■■llwar  Ml  1*1  qu'il  M 

rriir  plua  en  n.iui  auruo»  r»|>^raoi«. 
Fl4lluu>-ai>ii<  qiif  d<ii(  (un  rl<ii 
mAme  iiuu»  IruuToruii*  dot  oufort 
l*uui-  lo  rumbaltr**  a«rc  «faalaïc,  tC 
puur  eu  u-iumiiber  «u|gi. 

r.KclElL    DE    HlXlltl 


—  Oui,  rt'ponclil  L;ulis!as,  oui  vous  nvcz 
raison  ,  j  ai  bon  hcsoiii  dr  in'oxprKiucr  mieux. 
Il  y  a  dosubiiMiiiialiuiis  lollcuieitl  laclicfs,  dos 
crimes  paloiUs",  si  bien  couM'ils  par  dos  \orlus 
troinpcusos  til  misérables,  <juc  l'on  no  poui 
jugera  l'oxloliour.  A|)|)reno/.,  manjuis...  mais 
aupaiavaul ,  je  vous  Uepiando  le  scrojcnl  lo 
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plus  solennel  que  vous  puissiez  faire,  pour 
m'affirmer  que  \ous  ne  révélerez  jamais  à  âme 
qui  vive  ce  que  je  veux  vous  confier. 

—  J'engage  mon  honneur,  repartit  le  mar- 
quis, moins  empressé  de  se  faire  dire  une 
chose  qui  lui  était  encore  indifférente  que  de 
secourir  Ladislas  dans  le  paroxisme  violent  de 
son  exaspération  ;  oui ,  mon  ami,  je  vous  jure 
un  secret  éternel  envers  surtout,  ajouta-t-il, 
en  cédant  ici  à  son  caractère  léger,  le  sexe  ai- 
mable, trompette  ordinaire  et  juré  crieur  pu- 
blic de  l'humanité,  pour  ce  qu'il  vous  plaira  de 
médire. 

—  Oh  !  ceci  n'est  pas  un  fait  piquant  que 
quatre  mots  peuvent  expliquer,  repartit  le  Po- 
lonais en  passant  à  diverses  reprises  les  mains 
sur  son  front  comme  s'il  eût  eu  besoin  dérailler 
ses  idées,  c'est  un  récit  long,  pénible,  mais 
attachant  peut-être,  surtout  pour  vous,  mar- 
quis; pour  vous,  qui  me  portez  quclqu'inté- 
rêt. 

—  le  suis  charmé  de  vous  voir  convaincu 
de  la  sincérité  de  mes  sentiments  ;  dès-lors, 
vùus  ne  douterez  pas  de  l'attention  amicale 
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avec  laquelle  je  vous  entendrai.  Ne  vous  rete- 
nez pas  dans  la  crainte  de  nie  causer  une  fati- 
gue vainc;  c'est  du  cœur  que  je  vais  vous  écou- 
ter, et  celui-là  ne  se  lasse  pas  lorsque  c'est  un 
autre  cœur  qui  lui  parle. 

Ladislas,  adouci  par  celle  accession  bien- 
veillante à  sa  fantaisie,  remercia  vivement  le 
noble  Français,  et  parlant  de  ce  début  com- 
mun, lui  raconta,  aussi  nellcnionl  (juc  le  lui 
permit  le  trouble  de  son  àme,  toutes  les  par- 
licularilés  intéressantes  dont  précédemment 
et  comme  l'a  \u  le  lecteur.  Il  avait  fait  pleine 
confidence  au  prince  Sanseverino.  A  mesure 
qu'il  avançait  dans  ce  récit,  le  marquis,  atta- 
ché irrésiliblcment  à  celte  narration  si  peu 
commune,  s'attendrissait  malgré  lui,  et  tout 
à  la  fois  s'épouvantait  du  dénouement  qu'il  ne 
pouvait  pré\oir  cncoie,  mais  <ju  il  croyait  avoir 
été  plus  tragique  qu'il  ne  l'était  jusqu'à  ce 
moment  dans  la  réalité;  préjugeant  de  ceci 
par  la  sorte  d'aliénation  mentale  dans  laquelle 
il  avait  vu  naguère  le  narrateur  pLngé,  et  qui 
même  à  ce  demie.'  instant  ne  lui  semblait  pas 
ciuioromcQt  4ii»6'pe«, 
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Ladislas  sans  doute  ne  pouvait  tout  lui  dire, 
il  y  avait  des  incidents  particuliers  à  Eudoxie 
et  à  Casimir,  que  lui-même  ne  savaii  pas,  mais 
l'habileté  du  marquis  éclairée  par  les  pre- 
miers mots  de  colère  échappés  à  son  ami ,  devi- 
nait mieu\  encore  que  Gaetano  l'ensemble  de 
l'aflaire ,  et  dans  son  imagination  prespicac6  il 
voyait  décroître  l'amour  de  la  princesse  pour 
Ladislas  dès  lejour  de  leur  séparation ,  et  gran- 
dir au  contraire  celui  que  son  mari  du  moment 
avait  dû  lui  inspirer. 

Ce  qui  paraissait  à  Ladislas  un  sentiment 
sacrilège,  n'était  pour  lui  que  la  conséquence 
indispensable  de  la  faiblesse  et  de  la  légèreté 
des  femmes.  Jetées  au  milieu  de  la  création 
pour  une  œuvre  unique  à  laquelle  toute  sa 
nature  la  ramène  forcément,  bien  que  l'édu- 
cation, les  préjugés,  le  culte  même,  tendent 
à  l'en  éloigner,  son  changement ,  son  incons- 
tance prétendue  est  en  réalité  le  résultat  irré- 
sistible de  linslinct  qui  la  porte  à  remplir  sa 
mission  :  créée  uniquement  pour  produire,  sa 
fidélité  à  l'absepçe  contrarie  la  volonlé  de 
son  Auteur,  et  quand  elle  oublie  qui  la  quitte. 
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et  quand  elle  code  à  qui  l'approclie,  elle  n'est 
pas  cotipabic  aux  yeux  do  la  nature ,  clic 
ne  fait  qu'accomplir  ce  qu'elle  duit  faire  uni- 
quement ici-bas. 

Le  marquis,  philosophe  réel,  avait  depuis 
long-temps  reconnu  celle  vérité  incontestable 
contre  laquelle  se  rebelle  l'orgueil,  l'amour- 
propre,  la  vanité  desamants  et  de  l'égoïsme  de 
tousleshommcs.  La  femme,  disail-il,  ne  se  doit 
qu'à  qui  l'occupe  utilement,  et  dès  que  celui- 
là  ,  par  son  éloigiiemoiit ,  s'opposo  à  la  mission 
de  la  femme  ,  celle-ci  rentre  dans  son  droit 
et  ne  saurait  être  criminelle,  par  cola  seul 
qu'elle  prétend  l'oxcrcer. 

Cependant  iM.  de  Lucerone  avait  trop 
d'esprit  pour  perdre  du  temps  à  cette  heure  à 
\ouloir  ramener  Ladislas  à  son  système,  il 
entra  plutôt  dans  sa  manière  de  voir  et  exagéra 
les  torts  des  deux  époux  alin  de  diminuer  la 
colère  de  celui  que  la  contradiction  maladroite 
aurait  aigri  davantage  ;  il  le  laissa  donc  aller  à 
la  fin  de  son  histoire,  ne  l' interrompant  avec 
liabileté  que  de  façon  à  lui  complaire,  qu'avec 
des  formes  de  concessions  propres  à  amoindrir 
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son  caractère  ;  c'était  même  habilement  l'ap- 
précier ,  aussi  lorsque  l'on  approcha  de  la  fin  , 
Ladislas  moins  emporté  n'avait  plus  rien  de 
sa  fureur  précédente ,  et  si  toujours  il  se  sen- 
tait blessé  de  l'offense  ;  elle  ne  lui  semblait  plus 
hors  de  toute  réparation ,  il  s'arrêta  comme 
pour  reprendre  haleine  ;  car  vers  le  terme  de 
sa  narration,  les  mots  s'étaient  pressés  dans 
sa  bouche  et  les  idées  dans  sa  tête ,  alors  le 
marquis  profitant  de  sa  situation ,  lui  dit  : 

—  Certes,  chevalier,  tout  ce  que  vous  m'ap- 
prenez est  étrange...  Quoi!  d'aussi  proches 
parents  vous  ont  joué  ainsi?  Quoi!  la  femme 
que  vous  aimez  a  pu  porter  à  votre  frère  une 
flamme  aussîcoupabic?  Ce  n'est  pas  qu'au  fond, 
si  elle  vous  fût  demeurée  fidèle  ,  il  serait  res- 
té sur  votre  mariage,  dont  le  secret  devait  de- 
meurer inconnu,  un  vernis  réel  d'inceste  phy- 
sique mille  fois  plus  odieux  ;  cela  n'évite  pas 
que,  comme  l'on  pèche  aussi-  par  l'intention, 
jl  n'y  ait  là-dtdans  un  inceste  moral.  Oh!  oui, 
leur  conduite  est  blâmable,  coupable  à  l'excès, 
Mais  que  faire?  Comment  dénouerçz-vous  cet 
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antre  nœud  gordien  et  de  quelle  façon  comp- 
tez-vous agir  en  pareille  occurrence. 

—  Vous  me  le  demandez,  s'écria  de  nouveau 
Ladislas  que  la  lournurc  adroite  de  l'à-propos 
lui  moulraut  son  avenir  doublement  entaché 
venait  d'exaspérer  un  peu  ()lus;  connaissez-vous 
pour  des  gens  de  cœur  deux  manièresd'en  (inir? 
Lâchement  trompé  par  le  plus  porlide  des 
hommes,  par  la  femme  autant  criminelle,  je 
prétends  les  atteindre  dans  leur  bonheur  abo- 
minable, et  je  veux  qu'avec  cet  autre  Tartuffe, 
un  condjal  à  mort 

—  Mon  Dieu!...  mon  Dieu!  prince,  qu'o- 
sez-vous dire,  ou  plutôt  qu'osez-vous  penser  : 
quoi  !  vous  renouvelleriez  de  nos  jours  les  for- 
faits des  Labdacides  et  des  Astrides.  Quoi  ! 
Étéocle  et  Polinice  ,  enfants  déplorables  d'OE- 
dipe;  Astrée  et  Tyeste,  malheureux  descen- 
dants de  Jupiter  ,  coupables  fabuleux  ,  sans 
doute,  seraient  réalisés  par  vos  emportements. 
Oui,  pour  vous  seul,  car  votre  frérese  refusera, 
tout  me  l'assure,  à  vous  seconder  dans  une  pa- 
reille fureur. 

— Ètes-vous  donc,  marquis,  si  en  arrière  de 


\olre siècle,  n'pliqua  1  adislas,  ntconipagnant 
SCS  paroles  d'un  sourire  que  sans  succès  il 
(liorcliailà  rendic(léd;iigncu.\,alin  de  ramener 
Lucerone  à  son  amoiir-proprc.  «  Pour  céder 
ainsi  à  des  préjugés  communs,  que  m'est  mon 
frère?  rien;  (|uellc 'preuve  la  nalnrc  a-l-elle 
mis  cnlrc  nous  deux  pour  nous  contraindre  si 
nous  reconnaître  nécessairement  enfants  de 
la  même  mère?  qui  sait  si  on  nourrice  l'un 
de  nous  n'a  pas  élc  cliangé...  D'ailleurs  que 
ni'imporlcnl  de\ains  nœuds  du  sang  lorsqu'ils 
ne  ser\ent  qu'a  proléger  le  crime?  si  mon 
fièrc  lesa\ail  respectés  ce  ne  serait  |  as  moi  que 
vous  verriez  les  rompre;  mais  dois  je  faire  ce 
qu'il  ne  fait  pas?  Ltquel  de  r.ous  deux  est  le 
plus  à  punir?  Iccjuel  a  le  premier  oublié  son 
litre  de  i'ière,  tst-ce  moi?  qui  l'ai  aimé  long- 
temps jusqu'à  l'idolâtrie;  et  aujourd'liui  quand 
il  m'a  battu  dans  un  combat  moral,  mille  fois 
plusexécrablc;  la  nature,  la  religion  me  défen- 
draient de  ne  pas  imiter  son  exemple  !!!  Non, 
non,  je  ne  céderai  pas  à  cette  faiblesse,  et  je 
me  vengerai  sur  celui-là  même  qui  la'a  offensé 
sans  ménagement. 
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Plus  Ladislas  parlait,  plus  il  paraissait  mul- 
tiplier les  raisons  pour  soutenir  l'excollencc 
(lo  sa  cause,  moins  le  marquis  revenait  à  son 
o|)inion  el  moins  lui-mcaies'y  maintenait  froi- 
dement. II  devenait,  facile  à  chaque  phrase  de 
plus  qui  lui  ô(  happait,  comme  à  la  rapidité  de 
son  débit,  de  reconnaître  en  lui  une  âme  vio- 
lemment combattue,  cherchant  par  limpétuo- 
silé  de  ratta(pie  à  |)erdre  le  souvenir  du  molif 
du  combat.  C'était  plutôt  lui-même  qu'il  es- 
sayait de  convaincre;  son  cœur  plus  sage  que 
sa  tèlc  lui  montrait  le  côté  odieux  de  sa  pré- 
tention ;  mais  comme  tous  ceux  que  le  cour- 
roux exaspère  ,  il  se  refusait  à  l'évidence  tt  se 
f  lisait  des  réalités  de  tous  les  fantômes,  sur 
les(piels  il  ne  fallait  que  souiller  pour  les  voir 
se  détruire  el  se  dissiper  dans  Tisp ace. 

—  Vous  prétendriez,  répondit  le  marquis, 
non-seulement  vous  battre  contre  votre  frère, 
mais  encore  me  charger  de  lui  présenter  le 
cartel  el  de  vous  seivir  de  second. 

—  Oui ,  je  vous  prie  de  me  rendre  ce  double 
service,  songez  que  si  vous  me  le  refusez,  je 
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m'adresserai  au  premier  venu,  à  un  militaire 
quelconque  cl  celui-ci ,  par  l'appât  de  l'or... 

—  Prince ,  prince ,  demain  vous  aurez 
change  de  pensée. 

—  Soit,  alors  nousagirons  autrement;  mais 
la  nuit  est  lout-à-fait  venue,  il  reste  peu  de 
temps  pour  aller  prévenir  le  vil  Tartuffe...  (  Ici 
Ladislas  rougit  involontairement);  veuillez, 
je  vous  en  conjure,  lui  porter  la  parole  et  le 
prévenir  que  demain  nous  serons  vous  et  moi 
au  point  du  jour  aux  environs  de  la  Porte 
Maillot. 

—  Je  n'accepte,  chevalier,  cette  commission 
horrible,  que  dans  l'espérance  que  la  nuit 
changera  votre  résolution...  Cependant  et  vu 
l'état  où  vous  êtes  et  le  besoin  que  j'ai  de  vous 
retrouver,  je  présume  que  vous  penserez  con- 
venable d'accepter  à  souper  et  à  coucher  chez 
moi. 

^-J'allais  vous  le  demander,  répliqua  La- 
dislas, qui  déjà  reculait  à  la  pensée  de  se 
trouver  en  face  du  prince  Sanseverino  et  dans 
l'obligation  de  lui  raconter  ce  qui  s'était  passé 
tl  d'en  subir  les  lamentations  et  les  reproches; 
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or,  en  ne  le  revoyant  pas,  loiil  ceci  élait  évité, 
il  faisait  comme  les  poltrons  qui  reculent  de- 
vant le  péril,  afin  de  ne  pas  avoir  à  le  com- 
battre. 

Le  marquis  en  hommesage  savait,  lui,  égale- 
ment comme  l'on  doit  agir  envers  les  insensés, 
malheur  à  qui  les  irrite  en  les  contredisant , 
très  assuré  que  Ladislas  revenu  à  lui  serait  le 
premier  à  rougir  de  son  vouloir  momentané, 
il  avait  préféré  s'emparer  de  sa  confiance  plu- 
tôt que  de  lui  permettre  de  la  livrer  à  un  in- 
connu dont  la  brutalité  n'aurait  pas  reculé  de- 
vant un  fratricide  peut-être. 

Assuré  que  Ladislas,  satisfait  de  son  acquies- 
cement à  tous  ses  désirs,  ne  chercherait  pas  à 
le  quitter;  que  retenu  par  l'effet  de  la  com- 
mission (ju'il  lui  donnait  et  qui  le  contraignait 
à  l'attendre,  il  l'installa  dans  une  chambre  de 
son  appartement;  mit  sous  sa  main  dos  livres 
et  ce  qu'il  faut  pour  écrire,  et  l'ayant  ainsi 
contenté  de  tout  point,  il  le  quitta  dans  le 
but  apparent  d'aller  remplir  sa  mission  belli- 
queuse. 

Le  premier  cabriolet  déplace  qu'il  rencontra 
il.  21 


et  dans  lequel  il  nionla,  (n'ayant  pas  voulu  se 
ser\ir  de  son  canossc  daas  la  peur  de  (pielquc 
indiscrétion,  de  la  part  de. ses  gens),  icconduisit 
d'abord  rue  Bcautrcillis,  cluz  le  prince  San- 
scvcrinc;  il  voulait  s'entendre  a\ee  celui-là 
a\ant  qi:e  <le  s  abuuclicr  avec  le  prince  Opa- 
linski;  mais  il  ne  le  trouva  pas.  Le  concierge 
néanmoins  dissipa  son  inquiétude  en  lui  disant 
que  son  maître,  sorti  depuis  peu,  avait  cliargc 
ses  gens  de  prévenir  son  ami  Ladislas  lorscpi'il 
rentrerait ,  qu  il  eût  à  l'aller  rejoindre  chez  le 
frère  de  ce  dernier  où  hii-nième  demeurerait 
sans  plus  s  en  éloigner  pt)ur  l'attendre. 

Cette  indication  charma  le  marquis  en  ce 
qu'elle  lui  donnait  l'assurance  d.-  rencontrer 
ensemble  les  deux  hommes  vers  <|ui  il  venait; 
on  conséquence,  pour  stimuler  son  cocher,  il 
lui  paya  chaque  course  à  part  et  non  à  l'heure, 
00  qui  (it  voler  le  cabriolet  à  travers  les  rues 
e:nbarrassées  de  Paris.  Le  marquis  éprouva  un 
vif  mouvement  dejoie,  lorsqueparvenuà  Ihôlel 
Opalinski ,  on  lui  répondit  que  le  prince  Casi- 
mir y  était  et  que  le  prince  Sanscverino  s» 
trouvait  avec  lui. 


Giiëlano,  retenu  comme  le  lecteur  se  le  rap- 
pelle, bien  au-(U'à  ilii  temps  que  Ladislus  lui 
avait  (i\é,  ne  s'éionna  presrpie  point  si  ce 
(k'rnier  avait  dcj'i  pris  sa  \olee,  il  revint  le 
tlierclierà  leur  demeure  coinmuno,  ly  atten- 
dit pend  ht  quel(|ue  temps  et  aux  approches 
de  la  nuit  ne  le  \oyant  pas  reparaître,  il  ne 
doula  plus  (pie  L:idislas  ne  se  l'ut  déterminé  à 
se  rendre  do  sa  personne  du/  son  frère.  Gac- 
tano  a!ors  Créinil  on  se  rappelant  dans  tpicl 
(  t;it  il  avait  laissé  les  doux  époux,  redoutant 
de  leur  part  et  de  celle  de  Ladislas  (piel(|ue 
chose  d'exlraordinairc  ,  il  n'eut  pas  long-temps 
besoin  d(!  rellé(  liir  poui-  eompiendre  combien 
sa  présence  au  milieu  d'eux  leui-  serait  néc's- 
saire,  en  consécpiei.ce  il  se  résolut  à  courir 
sans  p'us  de  retard  alin  de  les  aider  les  uns 
et  les  autres. 

Assurément  quoiipie  put  conjecturer  son 
in)aj;iiKUioii,  il  était  à  n.ille  lieues  du  terrible 
im  iJent  (pii  venait  de  se  passer,  et  sa  présence 
inattendue  sembla  celle  d'un  ange  que  ie  ciel 
ensovait  au  secours  des  deux  époux.  Eudoxie, 
depuis  que  la  \oi.  accusatrice  et  tonnuntu  de 
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Ladislas  l'avait  brisée  en  son  cœur,  ne  faisait 
tour  à  tour  que  tomber  en  syncope  et  que 
reprendre  sa  raison  ;  presque  insensée  dans 
de  certains  moments,  elle  était  secourue  par 
la  seule  et  prudente  Olège,  sa  sœur  de  lait; 
tant  celle-ci  redoutait  que  ses  expressions  in- 
discrètes ne  donnassent  des  lumières  lalales  à 
des  domesti(iuos  indifférents. 

Casimir  tantôt  retiré  dans  son  appartement, 
tantôt  ramené  dans  celui  de  sa  femme  par  son 
inquiétude  et  par  sa  douleur,  allait  et  venait 
comme  une  âme  en  peine,  aurait-on  dit  pro- 
verbialement; pâle,  déltiit,  abattu,  prêtant 
l'oreille  au  moindre  son,  tressaillant  au  bruit 
le  plus  léger  qui  ne  lui  était  jias  connu.  Ou 
doit  s'imaginer  tout  ce  qui  résulta  dans  le 
premier  moment  de  la  situation  extraordinaire 
dans  laquelle  l'apparition  rapide  et  les  mots 
de  Ladislas  avaient  jeté  les  deux  époux ,  ne 
luttant  pas  contre  leur  culpabilité,  ils  se  l'a- 
vouaient, ils  voyaient  leur  faute,  eux  aussi 
plus  sévères  la  travestissaient  en  crime  réel 
dont  ils  ne  savaient  comment  obtenir  le 
pardon. 
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Si  Casimir  avnil  pu,  il  se  serait  procipilé  à 
la  suite  (le  son  fr.'-iv  ;  mais,  altaclu-  à  la  place 
où  il  sr  trouvait  p:ir  iiiu' sorte  de  stupeur  qui 
le  ri'iidail  imp;issil)|«-  d  aucun  mouvement  de 
la  vie  liumaiiii-,  il  u  avait  même  pas  pu  venir 
au  secours  de  la  princesse;  et,  pendant  un  as- 
sez loni,' espace  de  temps,  elle  était  demeurée 
en  sa  présence  abandonné  aux  convulsions  de 
son  désespoir.  Knlin,  lui,  revenant  àl'existence, 
regardant  de  manière  à  voir  ce  qui  se  passait 
devant  lui,  et  non  avec  cette  insensibilité  de 
la  brute,  se  pencha  une  autrefois  sur  Eudoxie, 
et,  la  soulevant  avec  force,  la  jiorla  dans  sa 
chambre  à  elle  et  la  déposa  sur  son  lit. 

Olège  qu'il  appela  vint  en  hilte,  et  s'attacha 
à  ranimer  sa  nuiilressc.  Nous  avons  dépeint 
plus  haut  comment  elle  reprit  ses  sens  et  ce 
que  faisait  son  mari  lors(|ue  le  prince  napoli- 
tain reparut  auprès  de  lui  sans  s'être  encore 
fait  annoncer.  A  sa  vue,  Casimir  s'épouvanta 
d'abord  ;  il  le  croyait  suivi  d'un  frère  irrité,  et 
qui  le  rencontrait  la  menace  et  le  reproche  à 
la  bouche.  Il  se  sentit  soulagé,  dès  (|u'il  eut 
acquis  la  cerliludc  que  sa  fi  ayeur  n'était  que 
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vaine.  Alors  il  couriiL  à  Caëlano ,  et  Tem- 
brassant  à  dixersos  reprises,  comme  on  fait  à 
son  protecteur  bienlaisant  ,  à  son  défenseur 
généreux,  il  l'amena  précipitamment  hors  de 
la  chambre  dEudoxie  où  il  reparaissait  déjà 
pour  la  dixième  fois  ;  et ,  le  conduisant  vers  la 
sienne  ,  lui  (it ,  dès  qu'il  s'y  fut  renfermé  avec 
lui,  le  récit  enlicr  et  franc  des  incidents  divers 
qui  avaient  eu  lieu  pendant  cette  journée  mal- 
heureuse. Gaëtaoo  l'écouta  avec  aulant  d'at- 
tention que  de  chagrin  ,  et  dès  qu'il  ne  lui 
resta  plus  rien  à  dire ,  lui ,  prenant  la  parole , 
s'écria: 

—  Quel  démon  acharné  à  nous  nuire  s'atta- 
che à  nos  pas  et  nous  pou:' juit  avec  cette  in- 
flexible rigueur.  Je  ne  reviens  pas  de  la  ma- 
lice des  tours  qu'il  nous  inue,  et  ne  sais  de 
quelle  façon  il  nous  sera  _*ossible  de  nous  y 
prendre  pour  le  combattre  et  lui  disputer  la 
victoire  ! 

—  Vous  n'avez  donc  pas  ^  u  mon  frère?  s'a- 
visa alors  de  lui  dire  le  prince  Opalinski. 

—  Moi,  avoir  vu  Ladislas  !....  Nous  sommes 
invisibles  l'un  à  l'autre.  Je  gage  qu'il  a  couru, 
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avant  que  do  venir  ici ,  la  iiioilif  do  Paris  à  ma 
reclicnlic,  (•(  ni.iiiitonunt  il  duii  iMrc  ani'alUn- 
(Irc  il  iKilic  liDicI  (111  il  ('S|  r-rr  i|iii-  je  icnlrc- 
rai.  Ce  n'osl  |ias(|ii(>,  |H)iir  abrcgcison  impa- 
lii-ntr,  jo  n'aie  laissé  dire  clie/  nous  ((u'il  me 
Iroineia  iei ,  (roiije  no  compte  sortir  (|uc  lors- 
(juilseia  venu  \u'\  rejoindre. 

—  Alors,  dit  Casimir  an.anti  par  la  terrenr 
(pi'il  epruij\ait  d'avoir  ù  soutenir  sit«'>t  la  pré- 
sence accusatrice  de  son  frère  ;  alors,  l.uilisl.ls 
nous  peut  donc  api^arailn-  dun  nioM)ont  à 
l'autre  ? 

—  Calmez  votre  frayeur  hien  lefjiiimo,  ré- 
pondit Sanseverino.Jecrois  «pie  maintenant  La- 
dislas  n'est  point  ce  rpio  vous  aver  à  redouter. 
Soyez  certain  (|ue  si  son  asjtect  vous  intimide, 
le  vôtre  soulèverait  en  lui  de  bien  fatales  an- 
tipathies. >on  ,  non;  ce  ne  sera  pas  iei  (|u'ii 
reviendra.  Au  reste,  prévenons  cette  circons- 
tance-, et,  sil  se  présente,  qu'on  le  prévienne 
qu'il  n'a  à  voir  ici  <|ue  moi. 

La  mesure  était  tropprm'onlccl  cadrait  tro() 
bien  avec  les  appréhensions  de  Casimir  pour 
qu'il  ne  se  liàtàl  pas  de  la  mettre  à  exécution  ; 
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lui-même  manda  le  suisse ,  l'instruisit  de  ce 
qu'il  aurait  à  dire-,  et,  de  plus,  posa  en  sen- 
tinelle, au  bas  et  au  dernier  repos  de  l'esca- 
lier, son  premier  valet  de  chambre  et  un  autre 
homme  de  conliance.  Le  rôle  à  jouer  leur  fut 
dicté  également  dans  le  cas  où  un  envoyé  du 
prince  Ladislas  se  présenterait  à  sa  place. 

Tout  ainsi  donc  se  trouvant  prévu ,  et  tous 
les  deux  se  tenant  bien  persuadés  que  la  soi- 
rée ne  s'écoulerait  pas  sans  qu'il  leur  vînt 
quelque  nouvelle  de  leur  frère  et  de  leur  ami, 
se  retournèrent  auprès  d'Eudoxie.  Enfm  son 
agitation  nerveuse  se  calma,  elle  devint  moins 
éperdue;  elle  vit,  reconnut  Gaôtano,  l'écouta 
même ,  et  ils  se  rassurèrent  à  sa  voix  conso- 
latrice. 

—  Oh!  ne  nous  quittez  pas,  vous,  ami  sincère 
et  dévoué,  dit-elle,  vous  qui  seul  pouvez  nous 
sauver  du  gouffre  dans  lequel  nous  sommes 
tombés  volontairement.  Contez  et  redites  à  La- 
dislas mon  oifre  résolue  ;  il  ne  peut  plus  vou- 
loir de  moi.  Oh  !  non  ,  il  n'en  voudra  point  ! 
Eh  bien  !  qu'il  me  désigne  en  Espagne,  en  Por- 
tugal, en  Italie,  en  Sicile,  raèmeau  fond  d'une 
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île  catholique  de  l'Archipel  ou  dans  un  autre 
coin  ignoré  de  l'Irlande ,  le  monastère  où  il 
prétendra  fixer  ma  résidence,  je  m'y  enseve- 
lirai vivante  du  consentement  de  mon  époux  , 
et  ma  solitude  ne  sera  pas  de  longue  durée; 
la  mort  cruelle  tardera  peu  à  en  abréger  le 
cours. 

Casimir,  à  son  tour,  offrait  de  disparaître , 
d'aller  se  cacher  dans  les  Indes  orientales, 
aux  Philippines,  au  Pérou ,  au  Canada,  n'im- 
porte le  lieu,  pour\u  que  Ladislas  lui  par- 
donnât et  ne  rendît  point  malheureuse  Eu- 
doxie. 

Gaëtano  les  consolait ,  et  néanmoins  ne  sa- 
vait quel  parti  leur  conseiller  et  quelle  route 
les  inviter  à  suivre.  Il  se  mettait  à  la  place  de 
son  ami ,  et  comprenait  à  quelle  hauteur  pour- 
rait le  faire  monter  un  courroux  qu'il  s'avouait 
légitime  intérieurement. 

Neuf  heures  du  soir  sonnaient  lorsque  l'on 
annonça  le  marquis  de  Lucerono.  On  ne  l'au- 
rait pas  reçu ,  car  il  n'avait  pas  encore  fait  sa 
première  visite  à  l'hôtel  Opalinski ,  et  attendu 
la  situation  actuelle  de  ses  habitants.  Mais  lui 
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prévoyant  une  réponse  naturelle  y  avait  paré 
à  l'avance,  en  déclarant  (|u'ii  venait  au  nom 
de  Ladislas,  et  que,  d'abord  ,  il  ne  deman- 
dait que  le  prince  de  Sanseverino  qu'il  savait 
devoir  être  en  ce  lieu.  Dès  lors,  toutes  les 
portes  lui  farenl  ouvertes.  Casimir,  pressé  de 
connaître  ce  (|U!  l'amenait,  parut  avec  Gaë- 
(ano.  Mais  le  marquis,  civilement,  le  pria  de 
lui  laisser,  avant  tout,  remplir  secrètement  le 
messagedonl  il  élait  chargé. 


CniPITRE    DEÏl^ICR. 


Lexpi-ticn. 


riiis  bas  an  cœiirr^etlcnent  «oble 
est  lumhr,  plus  hiut  il  se  rHire; 
allendcz  (ioranlogc ,  it.ins  ro  grand 
IDondc,  de  qui  a  raillt  ,  ^uo  d«  celui 
duni  la  cuoduuc  fut  tuujuura  sans 
laclio. 

BECL'EIL  011  UAXIllES 


Ce  que  le  marquis  de  Lurcronecrovait  im- 
possible à  prévoir,  élail  eiilro  au  nomijie  tics 
conjectures  formées  par  la  lèle  ilalieiiiie  du 
prince  Sanseverino,  plus  ardent  à  juger  la  vio- 
lence des  passions  et  tous  les  excès  dans  les- 
quels peut  faire  tomber  un  amour  violent. 
Aussi ,  ne  manifesta-l-il  aucune  inquiétude  su- 
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périeure  à  celle  qui  déjà  le  tourmentait  lors- 
que le  nouveau  venu  lui  eut  conté,  avccébaliis- 
senienl ,  ce  qu'ajuste  litre  il  appelait  un  projet 
odieux  de  duel  fratricide. 

Cependant,  sa  seconde  pensée  ne  lui  fit  pas 
voir  la  chose  de  la  même  façon.  Il  revint  à  la 
croire  grave  et  funeste;  et  bientôt,  selon  les 
mouvements  du  cœur  humain  il  s'en  exagéra 
les  conséquences;  aussi  saisissant  avec  sa 
main  droite  le  bras  gauche  du  marquis  et  le 
serrant  fortement,  il  lui  dit  en  abaissant  la 
voix  : 

—  De  par  tout  ce  que  vous  avez  de  plus 
cher  au  monde,  marquis,  et  de  par  cette 
loyauté  dont  vous  nous  avez  fourni  tant  de 
preuves,  jurez  moi  que  vous  ensevelirez  dans 
votre  sein  les  paroles  imprudentes  et  coupa- 
bles de  notre  ami  commun,  et  que  jamais, 
dans  quelque  situation  et  par  quelque  cause 
que  ce  puisse  être ,  vous  ne  les  jetterez  en 
pâture  à  la  malignité  publique. 

—  Je  m'y  engage,  prince,  et  ceci  d'autant 
plus  volontiers,  que  je  m'étais  déjà  intimé  le 
commandement  de  les  oublier  et  surtout  de  ne 
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les  avijiioi-  à  personne;  j'.n  roiiipiemls  l'o- 
dieuse importance,  1 1  j"ai  I,-  liJiculo  avoué 
dVlrede  ceux  (pii  iio\oulonl  pasaxuirà  lou-^ir 
de  leurs  amis. 

—  ^ublc  manière  <lc  voir,  mai  (|uis,  elle  vous 
élève  plus  encore  dans  mon  eslime  et  achève 
de  m'inspirer  ce  vif  tiésir  que  j'avais  déjà 
d'élre  compté  au  rang  de  ceux  «pii  vous  sont 
chers. 

—  Désir  réciprii(|ue,  nuinsieur,  suvi-/  en 
bien  persuadé...  Cependant  «jue  répondrai-je 
ù  notre  insensé? 

—  Ce  (pi'il  y  a  de  plus  extraordinaire  et  de 
moins  probable.  Vous  avez  porté  le  cartel  au 
prince  Casimir  Upalinski,  lei|u.l  la  accepté 
avecaulanl  de jniocpied'iiiipalieiiee...  Déplus, 
vous  ajoulei-e/.  que  ee  priilee  \a  envoveràson 
ennemi,  pesé/,  sur  «e  iiiol  (■iiinine  j'alFecte  de 
le  l'aire,  son  second  ,  porteur  d  un  cartel  eu  rè- 
gle. Puis  si  on  vous  demande  des  nouvelles  de 
la  princesse  ,  vous  dire/  cpu-  dans  votre  préoc- 
cupation de  remplir  votre  message,  vous  navez 
aueuiiement  songe  à  vous  inrormcr  délie,  et 
que  sur  ce  point  vous  navez  tien  ù  dire  nia 
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conjecturer...  Tàclioz  en  oiilre  ,  si  vous  le  pou- 
vez, de  laisser  Ladisias  à  ses  réilexions  a(in 
qu'il  soit  seul  lorsque  je  viendrai...  Dans  le  cas 
où  lui  au  contraire  chercherait  à  vous  garder 
auprès  de  lui,  ayez  ceci  en  bon  augure,  ce  sera 
une  preuve  qu'il  a  peur  de  lui-même  et  redoute 
une  solitude  où  il  se  trouverait  seul  devant  ses 
remords  ;  dans  ce  cas  ,  enlin  ,  disparaissez  dès 
que  l'on  m'annonceia. 

Muni  de  ces  inslruclions,  comprenant  bien 
leur  importance,  le  marquis  de  Lucerone 
quitta  sans  retard  l'iiùlcl  Opalin.ski ,  tandis  (jue 
Ladislas  retourna  vers  Casimir  et  liudoxie,  il 
leur  dit,  alin  de  satisfaire  à  leurs  regards  in- 
terrogateurs, que  Ladislas  pressé  de  prendre 
conseil  s'était  empressé  de  l'envoyer  (|uérir. 

—  Ainsi  di.  le  princy  Opalinskiavec  une  joie 
douloureuse,  mon  fière,  quoique  certes  il  ait 
bien  le  droit  de  nous  croire  coupable  ,  hésite 
dans  son  ressentiment,  c'est  une  faveur  de  la 
Providencequi  lui  fait  souhaiter  votre  présence, 
vous  destine  à  èlrc  entre  nous  l'ange  de  conso- 
lalion  et  de  réconcilienient. 

■ — Quoique  vous  décidiez,  ajouta  EudoxiC; 


en  Sf  r  isiinl  iMilciidii'  (1(1  priiMi-,  jo  \oiis  ,'ip- 
|iiuii\(  Tiii  ilo  loin  |ioiiit. 

—  Oui,  (lit   C;isimir,  raconio/ à  L;»li>>!iis  la 
xerilo  do  lout  ce  i|u  il  a  \ii  lui  ,  tl  iiiu;  iiiaiiit.MU 
si  dcso.s|. Cl  aille-  ;  il  paiiluiiiUTu  s.msduulo  à  un 
amour  ciiiii|iniia-|K'iiilaiil  i|iiii.£i'aiis  |icui-rirti 
il  a\(iir  II  lali' :iii  (jcriiicr  iiiuiiiont.  Assurcz-lc 
(|iir  loin  (le  I  lier,  lier  à  lui  culexcr  Ludovic  ,  je 
prônais  sans  retour  collée  d'dio;  voici   pour- 
sui\il-!l ,  apit's  a*oir  louilli'  cl  rt-lin-  lU;  sa  po- 
clu*  dos  papiers  (li\ti>,  k-^  preux  os  irrécusa- 
bles de  ce  ijiie  j'axaiiee  ,  \oi(  i   mon  |iasso-port 
pris  hier  à  I  unibassadt'  lUisse  ,  Mtilà  sons   ces 
caeliels  les  de|ièelies  iinporlanles  <|ne  le  prince 
Kourakinma  remis  pour  noire  souverain.  I! 
se  conxaiiicra  ,  ce  licrf  iirile,  ipic  je  ne  Unlais 
pas  de  lui  enle\er  le  boiilieiii,  mai»  ipie  plu- 
loi  je  lui  sJiriliais  irré\ocablcmenlle  mien.  De- 
n.ain,npiè:>  vous  avoir  vu  je  partirai,    voiji 
eu  outre  les  procuiulioiis  à  donuer  ei  les  au- 
tres actes  <|ui  de  ma  pari  acCcIcreroiil  le  di- 
vorce, que  lui-même  les  contie  à  des  liommes 
de  loi  à  lui;  tudovie  en  fera  autant  .  décolle 
sorte  ()ue  noshjnnucô  d  uflaires  elaul  lessicus 
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on  réalité  ,  il  sera  le  maître  de  hâter  le  jour  où 
les  tribunaux  rompront  un  malheureux  ma- 
riage ;  assurez  Latiislas  qu'en  retour  de  tout 
ceci  je  lui  demande,  j'exige  qu'il  me  rende 
son  amitié  ;  me  priverait-il  malignement  du 
seul  bien  qui  peut  encore  me  soutenir  dans  le 
chemin  pénible  de  la  \ic. 

Aces  derniers  mots,  les  deux  nouveaux  amis 
s'embrassèrent  réciproquement,  Gaetano  muni 
de  tout  ce  qu'on  lui  remettait  et  tâchant  vai- 
nement de  sécher  les  larmes  qui  coulaient  de 
ses  yeux,  essaya  de  consoler  quelque  peu  le 
couple  désolé,  sans  néanmoins  les  trop  bercer 
d'une  espérance  que  sa  connaissance  appro- 
fondie du  cœur  de  l'homme  lui  montrait  si  in- 
certaine-, enfin,  il  prit  congé  des  deux  ver- 
tueux époux ,  et  les  laissa  bien  déterminés  à  ne 
pas  demander  au  sommeil  l'oubli  réparateur 
des  inquiétudes  de  la  vie. 

Ladislas  de  son  cùté ,  demeuré  seul ,  se  jeta 
dans  un  fauteuil,  et  là,  se  repliant  en  soi- 
même,  tenta  d'abréger  le  temps  de  l'absence 
du  marquis  on  se  remémorant  tout  ce  qui 
pourrait  davantage  le  perpétuer  dans  son  cour- 
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roux  forcené;  mais  ù  iiu-siiro  que  les  minutes 
devenues  des  heures  f)our  lui,  s'éroulaient,  la 
luuiii  invisible  <|ui  nuus  dirige,  <|ui  ouvre  et 
ferme  eu  uou>  l»'s  eases  m)sléri«'uses  d**  nos 
seulimenls  disfis,  [Hîsa  sur  son  cœur  «•(  le 
cuniprima  liorribli-ment . 

D'abord  Ladislas  passa  de  sa  l'iiiciir  4\lf- 
rieure  à  un  abaltcniont  morne,  à  une  sUipeur 
mélancolique  ;  là,  comprenant  le  changement 
qui  ainail  lieu  par  un  dc^oùl  di-dai^mux  di- 
I  e\isl«'n«e;  il  s«- demanda  si  (  olU'-<  i,  tant  ra- 
pide, \alail  la  peine  i|u On  s'en  oceu|>A(,  que 
siuloul  on  s'ess;iy;\t  à  la  rendre  plus  douce.  De 
le  point,  il  tiescendil  à  méditer  sur  s;i  colère, 
à  s'ialerrO|;er  sui  le  droit  qu'il  avait  à  la  ma- 
nifester. Bienliil  se  levant  ei  poussant  un  ci  i 
lionibie... 

—  Mon  frère!  s'ècria-l-il...  mon  frère,  et  je 
verserais  son  sang...  Ulil  jamais,  jamais...  il  m'a 
trompe...  (|ue  m  im|Kirle...  il  aime  la  femme 
quej  adoie...  soit...  il  l'a  séduite...  il  me  l'en- 
lève, eli  bien,  sonl-«  o  des  crimes  non  pardon- 
nables?... Mais  elle  me  trahit,  elle  u)  abandon 
ne,  elle  porte  à  il  autre  ces  trésors  «ju'elle  avait 
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juré  (le  me  conserver...  Le  souffrir  est  d'nn  lâ- 
che... De  quel  prix  le  monde  payera-t-il  mon 
sacrilice?...  de  la  honte  et  du  mépris...  et  je 
consentirais  à  vivre  déshonoré,  llétri  de  toutes 
parts?...  cela  est  impossible;  je  me  rendrais  la 
risée  et  la  fable  de  tout  Paris,  de  la  France,  de 
la  Pologne,  de  la  Piussie...  Qui  voudrait  me  re- 
cevoir ,  m'accucillir ,  m'estimor?  Les  làdies 
me  feraient  l'affront  de  m'appeler  à  leur  suite, 
et  les  hommes  tarés  me  diraient  :  Viens  avec 
nous,  car  tu  ne  pcîixplus  aller  ailleurs...  Je 
vois  déjà  ces  visages  moqueurs,  ces  femmes  dé- 
daigneuses, j'entends  ces  ricanements  impunis- 
sables, CCS  chuchoteries  qui  souillent  et  qu'on 
nepeut  saisir...  Mon,  non!  je  ne  les  ouïrai  pas,  et 
j'aime  mieux  qu'on  dise  :  Voilà  un  autre  Gain. 
A  ce  nom  affreux,  échappé  de  sa  bouche  avec 
un  accent  si  terrible  et  comme  s'il  fut  parti 
de  plus  haut,  Ladislas  épouvanté  se  retourna  ; 
il  s'étonna  presque  de  ne  pas  avoir  vu  l'èlre 
surnalurel  qui  avait  parléainsi.  En  aciicvanl  si 
bien  sa  pensée,  pour  fuir  celle-ci  il  se  remit  à 
marcher,  à  se  représenter  ce  qu'il  appela  la 
longue  hypocrisie  de  son  frère.  Alors  ses  yeux 


s'ouvriirnl  ri  il  ajicrçiit  »  vidcmmcnt  ce  que 
jii6t|«ie!>-là  il  n;i\uil  pas  voulu  voir,  c  csl-à- 
dire  lu  longueur  du  s;i(  rilice  de  Ciisimir. 

Ce  fui  |iour-  lui  une  luilurc  nouxelio  et  plus 
décliiiaiilc  (|ue  les  uulres.  I!  ne  lui  L'tail  plus 
peiiuiKd'igiiorei-(;ueson  rièreu'aimàl  leur  cou- 
sine dès  leur  adoli'scente  commune.  Qu"a\ail- 
il  lait  cependanl  :  s  elail-il  sci^i  de  ses  privi- 
lèges, avail  il  même  tlierclij  a  Lire  pressen- 
lir  ^a  I  assion,  a  cnilcr  I  ali.^las  à  unc'épo(|ue 
uù  l'abiscnce  aur:  .1  eu  plus  de  p.iuvoir.  bien 
au  <oii(raire,  il  ^ Clail  t  uii'as>e  d'un  dehors 
d  indilli^'iiiice  cl  cii'  liiiiie,  il  avail  voloufaire- 
uieul  menigé  au  jour  de  sjn  mariage  ces 
moyens  qui  plus  \  ird  e:i  assuri  raient  la  nul- 
lilc.  Après  avoir  '|)ousè  tudoxie,  loin  de  de- 
meurer auprès  li  elle,  il  s'en  elail  sépare,  il 
avail  couru  dans  des  combats  meurtriers  de- 
mander lelrcpas.  Ktait-cesoii  lorl,  si  à  la  place 
ii  y  avait  rencontre  la  gloire...  Qu'avaii-^l  Tait 
lui  au  contraire  |)our  balancer  tant  d  immola- 
tioUb?  il  avait  abandonne  t>on  pays,  presque 
Uii'iii  sa  réputation  ;  il  s  était  livre  a  des  pas- 
sicoxs  dé^^duules,  ùdcs  créaluic^im^uilitiucâ  j 
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rt  devait-il  maintenant  s'étonner  si  la  plus  no- 
ble des  femmes  lui  préférait  enfin  le  plus  vé- 
nérable des  hommes. 

Il  était  préoccupé  et  tourmenté  par  ces  ré- 
flexions qui,  tout  en  l'accablant  par  leur  sévé- 
rité, parvenaient  souvent  à  rallumer  sa  colère. 
Il  n'y  a  rien  qui  nous  irrite  davantage  contre 
les  autres  que  la  conviction  où  nous  sommes  de 
ne  pouvoir  pas  leur  imputer  des  torts  dont 
nons  ne  devons  accuser  que  nous.  Le  mépris 
de  soi-même  est  le  seul  que  l'on  ne  pardonne 
pas  au  monde,  car  c'est  le  seul  qu'on  ne  puisse 
pas  lui  reprocher. 

Le  bruit  que  fit  le  marquis  de  Lucerone  en 
rentrant  dans  son  appartement,  fit  tressaillir 
Ladislas  en  même  temps  qu'une  multitude  de 
sensations  plus  cruelles  les  unes  que  les  au- 
tres l'assaillaient  subitement.  Toujours,  com- 
me nous  le  sommes  dans  les  époques  impor- 
tantes de  la  vie,  il  voulut  se  monter  à  ce  ton 
d'héroïsme  factice  qui  nous  rend  comédiens 
volontaires,  là  où  par  l'effet  des  circonstances 
nous  sommes  acteurs  de  nécessité;  il  chassa 
de  son  front  tout  chagrin  et  de  ses  traits  toute 
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colore  (M  il  crut  qu'il  parxicndruit  ;'i  peine  ;'i 
croire  à  son  inclill'crencc  au  iiionient  où  on 
apportait  la  réponse  à  son  inexorable  proposi- 
tion. 

Le  mar(|uis  jouant  aussi  la  conu-die...  l'é- 
goisme  nous  plaçant  volontairement  sur  des 
tréteaux  perpétuel,  parut  sombre,  embarrassé, 
(il  quelques  pas  dans  la  chambre,  puis  croisant 
les  bias  se  maintint  dans  une  immobilité  silen- 
cieuse et  de  désespoir.  Latiislas  attendait  avec 
impatience  qu'il  parlAt  enlin;  mais  le  vovani 
persister  à  .sr  laiic,  lui  ne  put  conuuander  plus 
tard  à  son  impatience,  et  il  pouss;i  à  peine  sur 
les  lèvres  ces  deux  mots  :  Kh  bien,  mai-tpiis? 

—  Kli  bien,  prince,  \otre  frère  acr<'pte  le 
duel,  cl  ><oii  second  Na  venir  si>us  pi  ii  \c»us  a[>- 
porlei-  le  cartel  et  s'rniendre  aNcc  iums  pour 
foules  les  exigences  i!e  ce  condial. 

A  inesine  que  M.  d,-  l.nceiniie  parlait,  un 
nuage  de  sanj^  et  de  ténèbres  descendait  sur 
les yeux  de  Ladislas,  landisque  son  cti-urausii. 
et  |iour  employer  néressaircment  l'expression 
IVançaise  d'un  homme  c  èlèbrc,  rosseut;»il  les 
e|>ouvaol<iiif%»ls  (Il   II  11!..;  l.  nieiilùl  (iaiis  e.  Ili' 
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nuit  moia!eq»:iave"Jglut  ses  sens,  il  vil  des  dé- 
mons, des  èlres  farouc'.cs  l'eiilourer  en  l'ap- 
plaudissanl,  tandis  que  Gain,  les  liisd'Œdipp, 
ceux  de  David,  ÎNcron,  Caiicalla  et  tous  les 
fratricides  illustres  lui  prcsciilaicnt  avec  une 
joie  abominable  leurs  mains  souillées  du  sang 
fraternel;  sa  puilrine  balelaU,  ses  genoux  lla- 
geollaient  sous  lui,  une  |)â!eur  siji'.stre  couvrait 
son  visage. 

Le  mar(|uis  craignant  qui!  ne  tombât  sur  le 
par(|uet,  le  prit  à  bras-le-corps  et  le  couclia  à 
demi  sur  uncoUomnne  voisine.  Le  Polonais 
abattu,  aiiéanîi  même,  ne  l'aida  ni  ne  lui  op- 
posa la  moindre  lè.^iotance,  il  se  laissa  con- 
duire, et  mis  dans  celte  place  nouvelle  il  ne 
parla  pas,  il  se  mil  seulement  à  répandre  des 
liirn)es.  Son  liùle,  touché  de  sa  douleur,  se  te- 
nait assis  auprès  de  la  porte  sans  tenter  de  le 
distraire  ,  se  contentant  avec  délicatesse  de 
veiller  allenti\ement  sur  liii. 

Au  niiiieu  du  calaïc  qui  régnait  dans  celte 
chambre,  on  entendit  dans  là  rue  rouler  une 
voiture,  qui  s'arréla  devant  la  porte  de  riiùlel... 
Ici  Ladislas  tressaillit    sr  d.essa;puj"  ses  >; .-, 
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b'cmpressa  d'eiNuyer  IfS  pleurs  doni  sun  visanr' 
cliiit  iiKtiK.'c,  non  pas  ;i  «■»•  fpi  il  (Kirui  pour 
tonlor  tli' (lissiniulei-  su  faihlfsst-  si  lionoral)l<', 
mais  p:ir  (trj,MMil.  Le  in;.r(pii.>  no  sacli:inl  pa* 
ce  (|ui  se  passail  dans  celle  ;ime  violente,  al- 
:ciuhtil  a\.e  anxielc  le  résultai  de  la  lullc  doni 
il  allait  titre  uccubiv. 

—  l.c|  rince  Sans.  ^. ,  ii...  ;  .  jii.,  .i*i-(  cxplij- 
si(»n(  l  pit  iiieindiiïcrcnceja  voix  de  Sleijlurdu 
xaletLliargr,(lic/  le  mai  ipii>  de  Lucentne, d'an- 
noncer les  élranyers.  A  le  nuui,  <;uc  cc(lcâ  iJ 
ne  coiiiplaii  pas  ouïr  vn  ee  ninuK-nl,  LaJislas 
épeidu  lil  deux  pas  en  arriére,  el  st»n  regard 
alFreux  sembla  tlierelier  une  issue  |)our  que  lui 
jjul  ecliap|ter  à  cet  anii  ijue  sou  i-nioUon  cliau- 
i;eail  en  «iint-mi. 

—  I-o  «lievalicr  Op.ilinski?  dil  le  smv.-nant, 
bienoTlaIn  a  <pii  iinvait  afrairc 

Le  nianpiis  de  LtKfione  lui  montra  de 
la  m.iin  «iliii  qu'il  dcmanilail  ,  el  imssiltif, 
et  s«rlon  ce  qti'ils  étaient  «onxenus  em^Mn- 
b!c  ,  il  sortit  préei|iitammeni  en  refermnnf 
la  porte  après  lui.  Les  deux  amis,  laissas  si-nis. 


344 

Gaëtano  se  rapprocha  de  Ladislas,  et  prenant 
l:i  parole,  dit  gravement  : 

—  Le  prince  Ladislas  m'excusera  si  je  viens 
aussi  tard  le  déranger.  Clioisi  par  le  prince 
Casimir  pour  lui  servir  de  second,  j'ai  dû  ,  le 
prince  partant  demain  matin  pour  la  Russie, 
à  neuf  heures ,  porter ,  sans  aucun  délai ,  son 
cartel  de  réponse  à  celui  que  le  prince  Ladis- 
las lui  a  fait  présenter  tantôt.  Je  pose  sur  cette 
table  le  passeport  du  prince  Casimir,  les  dé- 
pêches importantes  que  lambassadcur  de  la 
Russie  lui  confère,  le  permis  de  la  préfecture 
de  police  de  Paris  pour  avoir  des  chevaux  de 
poste,  et  autres  pièces  qui  prouveront  que  ce 
départ,  fixé  depuis  hier,  ne  peut  être  relardé, 
et  qu'alors  le  duel  en  question  doit  avoir 
lieu  le  plus  tôt  possible.  Au  reste,  cette  lettre, 
écrite  avant  que  le  marquis  de  Lucerone  parut 
en  votre  nom  à  l'hôtel  Opalinski,  vous  prou- 
vera mieux  encore  des  dispositions  de  cet 
étranger. 

Ce  titre  appliqué  à  Casimir  devant  Ladislas, 
et  comme  étant  arraché  à  lui-même,  la  solen- 
nité du  langage  de  Gaëlano, /ci  «OMS  repoussant 


iju'il  (>iii|)l()>:iil ,  (f  (|(i'il  M-[iait  <le  iliri*  ,  co 
c|u"il  laissiiit  pressentir,  Imit  sf  rcniiil  pour 
plonger  Ladislas  dans  uim'  mer  d'aj^itation  et 

d''anguisscs Il  ne  dil  rien,  ne  regarda  pas 

son  ami,  tendit  la  main,  prit  la  lettre,  en  exa- 
mina la  suscri|)tion,  et  puis  la  lut,  après  en 
avoir  rompu  le  cachet.  Voiti  ce  (|u"elle  con- 
tenait : 

«  Mon  frère,  je  crois  l'ain'  un  long  voyage... 
«  Je  vais  me  séparer  de  luui  ce  (|ue  j'aimais: 
«  de  toi  d'abord  et  d'Iliidoxii"  i>nsuite.  Con- 
«  solo-l;i  d'un<'  pcrl»-  (pir  son  nniitif  roRreltci-a 
€  peut-être,  .\dieu  !  snnj^r  un  peu  à  ton  fn-re, 
"  et  afin  «pie  tu  t'oreuppcs  sans  cesse  à  rendre 
«    Kiiduxif  lieuri'Use,  apprends  «pie  je  meurs 

*  pour  assurer  ton  boidieur...  Adieu...  Xdieu... 
€  Je  vais  coniparailre  di\anl  un  juj^e  se\ére... 

*  Uh  !  je  nie  Halle  «pi'il  me  |iardonnera  en  ré- 
«  clamant  île  l'aniilie  que  je  t.'  \uue  et  ipie  je 
<(  me  commande,  la   mort  i|ue  je   \ais    me 

*  donner.  «  Cammih.  • 

—  MonlVere...,  mon  frère,  s'eeria  Ladislas 
courbe  sous  la  violence  do  sou  cbùlimcnt..    Il 
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est  donc  mort  pour  mci...  El  je  vis,  moi  qui 
voulais  lui  arracher  son  cxislencc...  Il  est 
mort...  Casiujir...,  je  t'aurai  bienlùt  rejoint... 

11  disait,  et  apercevant  sur  une  lablc  voisine 
un  poignard  moresque,  riche  objet  d'art  que 
le  marquisavait  acheté  la  veille,  il  se  précipita 
vers  lui  si  rapidement,  que  dcjn  sa  main  s'en 
était  armée,  (pic  déjà  il  s'était  frappé  avant 
que  Gaëtano  eut  pu  le  secourir.  Cependant,  ce 
dernier  mit  une  telle  vitesse  à  retenir  son 
bras  (|u'il  en  détourna  la  portée,  et  le  fer,  loin 
d'atteindre  le  cœur,  glissa,  cl  fil  une  blessure 
douloureuse  et  point  mortelle,  loulcfois  à  ce 
qu'on  crutd'abord. 


Quatre  mois  après cellccataslroplie,  le  prince 
Casimir  Opalinski  et  la  princiesse  liudoxie  So- 
bicsUa,  tous  deux  velus  de  noir,  ainsi  que  !e::r 
maison,  (piillèrenl  la  France  sans  retour,  et 
furent  habiter  Saint-  Pétersbourg,  où  les  appe- 
lait ramitic  constante  de  l'empereur  Alcx;in- 
dre,  et  où  Jour  union  fut  heureuse,  autant  que 
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peul  I  iHrf  un  mariage  assombri  par  un  cruel 

regret. 

A  la  mônic  ('•|>o(|ue,  le  («r'.ncc  (.arlario  Sao- 
scverino  s  éloigna  de  Paris,  ultcignil  un  porl 
(le  nier  sous  prélexle  d'aller  voyager  aux 
É:alsL..is  d'Aineii(|ue  ,  ujuis  il  alla  dé- 
barquer a  Londres,  d  i,n  UQ  naviio  anglais  le 
lrans;K)rla  en  Sicile,  aupri»  de  son  !>ouverain. 
Il  demenrii  dans  la  ville-  dr  Palirui»-.  Là  il  dola 
ricliemenl  un  inouuslfrccu  ll;dlail  passi-r,  elia- 
fpio  jour,  (|uelques  heures  aupri-Ncliin  inconnu 
(|ni  s'y  élail  n'iirr.  Celui-ci  ,  dont  l<'  nom 
demeura  toujours  un  mjslére,  mm  ul  prudde- 
menl  ,  cmidovanl  ses  inslanis  à  la  prière, 
ik  méditer  cl  à  conxerser  longuemcnl  a\ee 
Gai-lano. 

tn  ISI  !,  le  marquis  de  Luroronc  xint  vi- 
siter If  prince  Sansevcrino  el  le  solitaire  in- 
ronnu.  Il  ne  conta  qu'au  premier  seulement 
que  madame  do  Mauranl ,  axanl  quitté  son 
mari  par  amour  pour  le  beau  Zépliyre,  vivait, 
à  demi-ruince,  .'uns  bonheur  et  s;ins  considé- 
ration. Le  petit  roué  l'avaitbientùiabandonnéc. 
M  ne  lui  était  resté  aucun  adorateur,  pas  même 
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le  jeune  Roscrvillc  ,  <iiii ,  altendu  son  incapa- 
cité, avail  élé  l'un  des  premiers  piofels  que 
nommèrent  l'abbé  de  Montestpiiou  de  concert 
avec  le  secrétaire  général  protestant  Guizot. 
Endn  ,  la  seule  personne  véritablement  heu- 
reuse fut  la  grande  prieure,  comtesse  de  Mers- 
bach,  qui  se  consola,  à  la  vue  de  la  fécondiléde 
sa  nièce,  de  la  mort  de  Ladislas,  décédé  aux 
eaux  de  Barège,  où  ses  amis  Gaëtano  et  le  mar- 
quis l'avaient  conduit,  lorsqu'après  s'être  ra- 
patrié avec  son  l'rén'  el  avoir  renoncé  solen- 
ncllemenl  à  sa  cousine,  il  avait  été  chercher, 
aux  pieds  des  Pyrénées,  la  guérison  de  sa 
plaie  double  et  profonde. 

Quatre  ans  plus  lard,  le  prince  Casimir  vint 
en  Sicile,  et  conduit  par  Gaëtano  obtint  une 
entrevue  du  moine  inconnu ,  elle  l'ut  arrosée 
de  leurs  larmes;  et  depuis  lors,  tous  les  deux 
ans,  le  noble  Polonais,  sans  être  accompagné 
de  sa  femme,  refait  le  même  voyage  pour  re- 
voir le  mèmiî  religieux. 

FIN  pu  TOME   SliCO^D   ET   DEiiMER. 
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